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L'HOMME    DU   JOUR 


ACTE  PREMIER 


Le  cabinet  de  travail  de  Savigny. 

Trois  portes:  une  à  deux  battants  à  droite;  une  à  un  seul  battant  au 
premier  plan  de  gauche  ;  une  à  deux  battants  au  fond.  A  droite,  et  en  pan 
coupé,  fenêtre  avec  tentures.  A  gauche,  également  en  pan  coupé,  une  che- 
minée supportant  des  candélabres  en  bronze  et  une  pendule  carrée,  massive 
et  surmontée  d'un  grand  buste  de  la  Répuljlique  en  marbre  blanc.  Ameuble- 
ment riche  et  bourgeois.  A  gauche,  deuxième  plan  et  parallèlement  au  mur, 
un  bureau  de  chêne  surchargé  de  journaux  et  de  paperasses  ;  lampe  et  son- 
nerie électrique.  A  droite,  premier  plan  et  parallèlement  au  mur,  deuxième 
table  de  chêne  plus  petite,  surchargée,  elle  aussi,  de  journaux  et  de  pape- 
rasses ;  c'est  le  bureau  du  secrétaire.  Au  fond,  de  chaque  côté  de  la  porte  à 
deux  battants,  bibliothèque  de  chêne  garnie  de  livres  à  reliures  sévères. 
Fauteuils  et  chaises  de  chêne  ;  sur  les  murs,  quelques  toiles  représentant  des 
scènes  de  genre. 


SCENE  PREMIERE 

Au  lever  du  rideau,  Dulertre,  seul  en   scène,  est  assis  à  la  table  de  droite,  en  train 
d'écrire.  Un  silence;  Duterlre  sonne:  Louise  parait.  Du  fond  vient  un  bruit  de  voix. 


DU  TERTRE,   sans  lever  les  yeux. 

Beaucoup  d'électeurs,  aujourd'hui? 

LOUISE,    bourrue. 

Ne  m'en  parlez  pas,  l'antichambre  est  pleine. 

DUTERTRE. 

On  dirait  que  cela  vous  contrarie,  ma  bonne  Louise? 
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LOUISE. 

C'était  vraiment  pas  la  peine  que  je  frotte  mon  parquet 
ce  matin.  Vous  me  croirez  si  vous  voulez,  monsieur  Dutertre, 
voilà  tantôt  quarante  ans  que  je  suis  en  service,  j'ai  jamais 
vu  de  gens  pour  salir  comme  ça.  On  voit  bien  que  M.  Robert 
est  député  socialiste.  Ses  électeurs  ne  s'essuient  jamais  les 
pieds. 

DUTERTRE. 

Que  voulez-vous?  la  politique  a  ses  exigences. 

LOUISE. 

La  politique...  la  politique...  je  suis  bonne  républicaine, 
comme  tout  le  monde  ici  ;  n'empêche  que  ça  nous  ennuie 
que  M.  Robert  ait  pris  ce  chemin-là.  Enfin,  pour  sa  famille 
qui  Fadore,  pour  moi  qui  l'ai  vu  tout  petit,  l'important  était 
d'abord  qui  soye  député.  Pour  le  reste...  nous  le  ferons 
changer  de  parti,  n'est-ce  pas,  monsieur  le  secrétaire  ? 

DUTERTRE. 

N'ayez  pas  peur,  il  en  changera  bien  tout  seul. 

A  ce  moment,  derrière  la  porte  du  fond,  le  brouhaha  s'accentue. 

Allons...  ouvrez. 

LOUISE. 

Vous  tenez  donc  bien  à  les  recevoir  ? 

DUTERTRE. 

C'est  ce  que  je  me  demande,  Louise.  Que  feriez- vous,  à 
ma  place  ? 

LOUISE. 

Moi?  Ah  !  ça  ne  serait  pas  long,  je  les...  phuitt  ' 
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DLTERTRE. 


C'est  aussi  à  quoi  je  pense  (indiquant  la  table  de  droite.),  d'autant 
plus  qu'il  Y  a  là  un  travail...! 

LOUISE,    méprisante. 

Seulement...  vous  n'osez  pas. 

DLTERTRE. 

Dame  î 

LOUISE. 

Laissez-moi  faire. 

Elle  remonte  au  fond  et  ouTre  la  porte. 
VOIX   dans   l'antichambre. 

Ah! 

LOUISE. 

Écoulez  î 

VOIX   dans  l'antichambre. 

Chu-Ut! 

Un  silence. 
LOUISE,    d'une  voix  autoritaire. 

Monsieur   le   député   ne  reçoit    pas  ;  les   personnes  qui 
désirent  lui  parler  repasseront  demain  à  la  même  heure. 

VOI^   dans  l'antichambre. 

Ah! 

LOUISE,    fermant  la  porte. 

Assez  !  On  ferme,  (se  tournant  vers  Dutertre.  )Ça  n'cst  pas  plus 
dilïicile  que  ça. 

1. 
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DU  TERTRE,    allant  à  Louise  el  lui  serrant  la  main. 

Merci,  ma  bonne  Louise. 

LOI'  I  SE,    en  sortant  par  la  droite. 

Oh  !  va  pas  de  quoi  ;  à  vot'  senice. 


Elle  sort. 


SCÈNE  II 
DUTERTRE,  puis  FRANGINE. 

DU  TERTRE,     collant  son  oreille  à  la  porte  du  fond. 

Oh  !    oh  !    l'orage    gronde  encore  !     (Smit  d'une  porte  violemment 
fermée.)  Boum  1   Ça  V  est  !   (S'épongeant  le  front.)  Qucl  métier  1 

FRANCIXE,    passant  la  tête  par  l'ouverture  de  la  porte   de  gauche  qu'elle 

tient  entrebâillée. 

Coucou  ! . . .  Ah  !  la  voilà  ! 

DUTERTRE,    radieux. 

Vous  1  mademoiselle  Francine  ! 

FRANCISE. 

L'entrée  n'est  pas  interdite  au  public  ? 

DUTERTRE. 

Non,  quand  il  est  aussi  charmant. 

FRANCINE. 

Alors,  j'irruple.  (eub  entre.)   Mon   beau-frère   est    toujours 
absent  ? 
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DUTERTRE. 

Toujours  à  Grenelle,  au  syndicat  des  lampistes. 

FRANGINE. 

Ça  n'en  finit  donc  pas,  ce  banquet  ? 

DUTERTRE,    regardant  la  pendule. 

Ils  doivent  en  être  au  vin  d'honneur. 

FRANGINE,    étonnée. 

Le  vin  d'honneur? 

DUTERTRE. 

Oui,  c'est  une  mode;  on  met  l'honneur  en  bouteille... 
comme  le  raisin  sec. 

FRANGINE. 

Ça  doit  avoir  un  drôle  de  goût. 

DUTERTRE. 

Surtout  pour  lui...  mais  le  triomphe  oblige  !  Depuis  le 
discours  d'avant-hier...  depuis  cette  séance  où,  de  la  Droite 
au  Centre,  on  l'a  couvert  d'injures,  les  invitations  pleuvent, 
tous  les  groupes  se  larrachent. 

FRANGINE,    riant. 

Pauvre  Robert  !  le  voilà  condamné  à  boire  l'honneur  jus- 
qu'à    la    lie.     (Fronçant  comiquemeul  les  sourcils.j     Mais  parlonS  de 

choses  sérieuses.  Avez-vous  achevé  le  deuxième  discours  ? 

DUTERTRE, 

J'y  travaille,  mademoiselle. 

FRANGINE. 

Ça  urge.  N'oubliez  pas,  surtout,  les  injures  aux  adver- 
saires. 
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DU TERTRE. 


Rassurez-vous,  mademoiselle,  j'ai  mis  de  côté  un  choix 
d'épithètes  malsonnantes  dont  j'ose  déclarer  le  pareil  introu- 
vable. Il  y  a  là  de  quoi  dégoûter  un  charretier. 

F  R  A  N  CI  N  E . 

Très  bien  î 

DU TERTRE. 

Ou  je  me  trompe  fort  ou,  d'ici  peu,  votre  beau-frère  aura 
sa  photographie  entre  celles  du  pape  et  de  la  belle  Otéro. 

FRANCINE. 

Toutes  les  gloires! 

bu  TERTRE. 

Si,  au  troisième  discours,  monsieur  le  député  n'est  pas  cé- 
lèbre, j'y  perds  mon  argot. 

FRANGINE. 

Ahl  merci,  monsieur  Dutertre;  merci  pour  ma  sœur  qui 
adore  son  mari,  pour  maman,  pour  moi,  mille  fois  merci  de 
votre  bonne  grâce  à  mettre  toutes  les  grossièretés  à  notre 
disposition. 

DUTERTRE. 

Pour  vous,  mademoiselle,  que  ne  ferait-on  pas? 

FRAXCINE. 

Oh:  ça... 

DUTERTRE. 

En  douteriez- vous? 
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F  R  A  N  C I  N  K  . 


Vous  savez  quel  prix  j'attache  à  ce  que  Lucette  et  maman 
soient  toujours  heureuses? 

DU TERTRE. 

Oui.  Eh  bien? 

F  R  A  N  C  I  N  E . 

Eh  bien,  pour  cela,  le  seul  moyen  est  qu  elles  n'entendent 
jamais  que  des  louanges  à  l'égard  de  leur  mari  et  gendre. 

DU TERTRE. 

Est-ce  que  je  dis  jamais  rien... 

F  R  A  N  c  I N  E . 

Précisément.  Quand  on  parle  de  lui  vous  ne  dites  rien; 
vous  faites  une  tête. 

DUTERTRE. 

Je  ne  puis  pourtant  pas  lui  casser  lencensoir  sur  le  nez; 
cela  serait  ridicule...  et  douloureux. 

FRANGINE. 

Comme  vous,  croyez-le  bien,  je  perçois  le  côté  excessif 
des  compliments  qu'on  lui  adresse.  Sans  doute,  je  ne  lui 
ferais  pas  élever  de  statue...  même  au  prix  où  est  le  bronze. 
Il  est  faible,  je  le  sais;  vaniteux,  peut-être;  mais  c"est  un  si 
bon  garçon!  Et  puis,  quand  on  le  félicite.  Lucette  est  si 
joyeuse  que,  de  cette  joie-là,  je  Favoue,  je  prends  ma  part.  Je 
le  considère  comme  un  grand  enfant  qu'on  mènerait  encore 
en  lisières.  C'est  pour  cela,  monsieur  Dutertre,  que,  dans  la 
tâche  journalière,  j'ai  accepté  d'être  votre  collaboratrice... 
et  votre  amie. 
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DLTERTRE,  ému. 

Eh  bien,  mademoiselle,  puisque,  de  votre  propre  mouve- 
ment, vous  avez  mis  la  conversation  sur  ce  terrain,  laissez- 
moi  vous  dire  ce  que,  depuis  longtemps... 

VOIX   DE   LUGE T TE,    venant  de  la  droite. 

Je  vais  voir. 

F  R  A  N  C  I  -N  E . 

Chut:  Plus  tard! 

DUTERTRE,  à  part. 

ZiUI  ratéî 


SCÈNE  III 

DUTEKTKE,    FKANCINE,    MADAME    LAFARGUE 

LUGETTE. 

LE  CETTE,  à  Duterire. 

Mon  mari  n"est  pas  encore  de  retour? 

DUTERTRE. 

Non  madame,  pas  encore. 

LUCETTE. 

Comme  il  tarde! 

FRANGINE,   à  Lucelte. 

Allons!  bon!  voilà  encore  que  tu  t'inquiètes! 
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M  A DAME   LAFARGl  E. 

Elle  a  raison.  Dans  tous  ces  banquets,  sait- on  jamais  ce 
qui  arrive? 

F  R  A  N  C  I N  E  . 

Ohl  les  lampistes  sont  des  gens  calmes,  (a  Duierue.)  N'est-ce 
pas,  monsieur  Dutertre? 

DUTERÏRE. 

D'un  calme  plat,  mademoiselle. 

FRANGINE,  à  Lucelte. 

Tu  ^ois. 

LUCETTE. 

On  dit  toujours  cela,  et  puis  les  esprits  s'échaulïent,  les 
imaginations  se  surexcitent,  et  les  bagarres  éclatent.  Quand 
donc  sera-t-il  d'opinion  moins  belliqueuse? 

MADAME   LAFARGL E. 

Oui...  quand  donc? 

F  R  A  N  C 1  N  E . 

Mais,  maman... 

MADAME   LAFARGLE. 

Ah  I  J'ai  lu  dernièrement  qu'on  avait  assailli  des  députés 
à  la  sortie  d'un  meeting. 

FRANCLNE. 

Si  c'est  pour  la  rassurer  que  tu  dis  ça... 

LUCETTE. 

Robert  est  si  courageux  que  j'ai  toujours  peur  qu'il  ne 
s'attire  une  affaire. 
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.M  A  D  A  M  E   L  A  F  A  R  G  U  E  . 

Rassure-toi.  mon  enfant,  ton  mari  n'est  peut-être  qu'ar- 
rêté. 

F>U CETTE,  très  effrayée. 

Arrêté?  mais  c'est  affreux! 

DUTKRTRE,  à   LuctHe. 

Le  régime  est  très   supportable,  encore   mieux  que  sous 
l'Empire. 

MADAME    LAFAIlliL  E. 

Et  puis,  quand  on  a  l'honneur  d'être  l'épouse  d'un  homme 
connu,  il  faut  s'attendre  à  tout. 

Successirement  trois  coups  de  timbre  ré.«onnent  dans  l'antichambre. 
FRAXCIN  E,   eu  riant. 

Tenez!  Voilà  la  sonnerie  de  l'homme  connu.  Courez-vite, 
on  le  rapporte  peut-être  en  morceaux! 

LUCETTE. 

C'est  lui!  C'est  lui!... 

En  compagnie  de  madame  Lafargue,  elle  se  précipite  flans  l'antichambre. 
FRANCINE,  liant. 

Vivant!...  Merci,  mon  Dieu! 

Quelques  secondes  s'écoulent.  On  enfpnd  des  exclamations  dans  l'antichambre.  Savi- 
gny  entre,  soutenu  par  madame  Lafargue  et  Lucette,  sui^  les  de  Louise.  Il  a  son 
chapeau  haut  de  forme  défoncé,  un  œil  poché. 
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SCÈNE  IV 

DLITERTRE,  FRANCIiNE,  MADAME  LAFARGUE, 
SAVIGNY,  LOUISE. 

SA  VIGNY,  entrant  par  le  fond  et  s'appuyant  contre  la  bibliothèque. 

Ah!  mes  enfants...  quelle  journée! 

TOUS. 

Oh! 

LU  CETTE,  embrassant  frénétiquement  Sayigny. 

Mon  chéri!  mon  chéri!  Que  t'est-il  arrivé? 

M  A  D  A  M  K   LAFARGUE. 

Vous  êtes  blessé? 

SAVIGNY,    d'une  voix  faible. 

Rassurez-vous...  un  simple  pochon...  c'est  le  métier  qui 
entre. 

LU  CETTE . 

Dans  quel  état  ils  me  l'ont  mis! 

MADAME    LAFARGUE. 

Expliquez-nous  ce  qui  s'est  passé. 

SAVIGNY. 

Tout  à  l'heure,  je  vous  dirai...  je  voudrais  d'abord  man- 
ger... je  meurs  de  faim. 
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LbCETTE. 

Comment I  lu  nas  pas  déjeuné? 

SAVIGXY. 

Xon. 

FRANGINE. 

Et  le  banquet? 

s  A  V  I  G  >•  Y . 
J'en  sors. 

-MADAME    LA  EARGLE. 

Eh  bien? 

^  s  A  V  I  G  :>  Y  . 

Eh  bien...  j'ai  tellement  parlé  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  manger. 

TOUS}    révoltés. 

Oh  î 

SAYIGNY. 

Ils  ne  m'ont  laissé  que  boire...  alors,  je  ne  suis  pas  gris, 
mais  j'ai  la  tète  lourde. 

LUGETTE,  essayant  d'entraîner  Savigny. 

Viens  l'asseoir.. 

SAVIGNY. 

Non...  laisse-moi  là...  je  me  sens  mieux;  —  quand  je 
marche...  ça  tourne. 

LUGETTE,    embrassant  Savigny. 

Ah  1  mon  chéri  I  mon  chéri  ! 
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DLTKinUK,  à  i-arl. 

C'est  écœurant  d'être  aimé  de  la  sorte. 

MADAMK   LA  FA  RG  LE. 

Tenez!  votre  socialisme  finira  par  vous  démolir  lestomacî 

SAYIGNY. 

Je  ne  dis  pas,  belle-maman,  je  ne  dis  pas...  mais  le  de- 
voir avant  tout  I 

V  H  A  N  (J  I  X  L ,    iroiii(iuo. 

Honneur  au  niarlyr  politique  ! 

LLCLTTL,   iminièlo. 

Il  va  sûrement  tomber  malade  ! 

LOLISE,    à   Savigny, 

Si  votre  sainte  femme  de  mère  était  encore  de  ce  monde, 
qu'est-ce  qu'elle  dirait? 

LUCETTE. 

Que  veux-tu  manger,  mon  chéri  ? 

SAVIGNY,    faisant  trois  pas  à  travers  la  pièce. 

Une  chaise... 

Tout  le  inonde  se  précipite.  Ou  l'asseoit  dans  un  fauteuil. 
LL CETTE. 

Tu  n'as  pas  compris,  mon  amour,  je  te  demandais  ce  que 
tu  veux  manger? 

SAVIGNY. 

De  tout. 

MADAME    LAFARGLE. 

Voulez-vous  des  œuts? 
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s  A  V  I  G  N  Y  . 

Oui...  sur  le  plat. 

LUCETTE. 

Du  jambon? 

SAVIGNY. 

Oui...  coupé  mince. 

FRANGINE. 

Du  rosbif? 

SAVIGNY. 

Oui...  saignant...  Et  du  baba...  on  devait  faire  du  baba. 

LUCETTE,  avec  désespoir. 

On  a  tout  mangé, 

SAVIGNY. 

Atr?...  C'est  dommage...  enfin,  je  me  rattraperai  ce  soir. 
Mais,  dépéchez-vous...  je  sens  que  je  m'en  vais... 

LUCETTE. 

Vite,  Louise,  tu  apporteras  tout  sur  un  plateau;  il  n'au- 
rait pas  la  force  de  se  déranger. 

LOUISE. 

Oui,  madame. 

Elle  sort  vivement  par  la  droite. 
FRANGINE. 

C'est  ça  !  nous  assisterons  au  repas  de  l'ogre. 

LUCETTE,   à  Savigny. 

Tu  nas  pas  trop  chaud  ? 
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SA  VIGNY,  très  aplati. 


Non. 


MADAME    LAFARTiUE. 

Vous  n'avez  pas  pris  froid  ? 

SAVIGNY,  même  jeu. 

Non. 

DUTEllTRE,  à  part. 

Si  on  le  mettait  clans  une  couveuse  ? 

FRANCINE,  pronantie  poignet  de  Savigny  et  lui  tâlant  le  pouls. 

Le  pouls  est  normal...  pas  de  fièvre. 

SAVIGNY,  lui  pinçant  la  joue. 

Garçon  manqué,  va!...  C'est  égal...  je  l'ai  échappé  belle 
tout  (le  même. 

LUCETTE. 

Quand  je  vous  disais  qu'on  finirait  par  me  le  tuer  ! 

MADAME    LAFARGTJE. 

Et  dire  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  moquent  des  députés  1 

SAVIGNY,    grave. 

Ah  1  ceux  qui  nous  blaguent  ne  savent  pas  à  quels  dan- 
gers nous  sommes  exposés!...  Car  enfin...  pour  vingt-cinq 
francs...  tous  les  jours  nous  risquons  notre  vie...  c'est  très 
embêtant! 

MADAME   LAFARGUE. 

Surtout  quand  on  a.  comme  vous,  trente  mille  francs  de 
rentes  ! 
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SAVIGN  Y. 

Si  on  savait,  on  aurait  pour  nous  un  peu  plus  de  défé- 
rence. 

MADAME   LAFARGUE. 

On  ne  respecte  plus  rien  :  la  courtoisie  s'en  va,  l'admira- 
tion s'en  va.  tout  s'en  va  !  Dans  quel  siècle  vivons-nous? 

F  R  A  N  C  I  N  E  ,  comiqnement  lugubre. 

Oui...  dans  quel  siècle?...  Je  me  le  demande. 

DU  TERTRE,  a  Savigny. 

En  l'attente  d'un  avenir  meilleur,  serait-il  indiscret  de 
prier  monsieur  Savigny  de  bien  vouloir  nous  raconter  son 
épopée  ? 

M  A  D  A  51  E   LAFARGUE,    L  U  C  E  T  T  E   et  F  R  A  N  CI  N  E  . 

Oui  :  l'épopée  î  l'épopée  1 

s  A  V I G  N  Y . 

L'épopée?...  Je  ne  demande  pas  mieux...  seulement  il  taut 
que  je  mange...  Je  vous  assure  qu'il  faut  que  je  mange. 

Coup  de  liiiil)!!'  ilans  rantichanibre. 
LUCETTE. 

Mon  Dieu  1  qui  vient  encore  nous  déranger? 

MADAME    LAFARGUE. 

C'est  insupportable  î 

s  A  V  I  G  N  Y  ,    brusquement  énergique. 

Si  ce  sont  encore  des  électeurs,  qu'on  les  flanque  à  la 
porte.  J'en  ai  mon  compte  pour  aujourd'hui. 

DUTERTRE. 

Louise  est  là,  monsieur,  fiez-vous-en  à  sa  vigilance. 


ACTi;   PllEMlER.  17 


SCÈNE   V 

Les  Mêmes,  BLANCHE    LERENARD,    LOUISE. 

LOUISE,   annonçant   <lii  fond. 

Madame  Lerenard.  (a  savigny.)  J'apporte  le  déjeuner. 

Elle  sort.  Blanche  Lerenard  parait  dans  le  fond. 

MADAME     LAFARGUE,    LUCETTE,    FRANGINE,    allant    au-devant 

d'elle. 

Ah  !  cette  chère  amie  ! 

BLANCHE. 

Bonjour,  mes  chéries,  (eiics  s'embrassent.)  J'ai  un  service  à 
vous  demander.  Mais,  auparavant,  comment  \a-t-on,  ici? 

MADAME     LAFARGUE. 

MaL 

BLANCHE,  inquiète. 

Mal?...  et  qu'y  a-t-ildonc? 

SAVIGNY,  toujours  dans  son  fauteuil. 

Il  y  a...  que  vous  avez  failli  ne  plus  me  revoir. 

BLANCHE,    stupéfaite. 

Hein  ! 

SAVIGNY,  montrant  son   œil. 

Tenez. 
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BLA-NCHI::. 

Oli  I  quel  bleu  !  Vous  revenez  de  la  Chambre  ? 

SAVIGNY. 

Non,  d'un  banquet. 

HL ANCHE,  lui  serrant  les  main?. 

Pauvre  ami  !  Je  prends  bien  part... 

SAYIGNY. 

Bail  I  Lerenard  doit  connaître  ces  petits  désagréments... 
puisqu'il  est,  comme  moi,  dans  le  métier. 

B  L  A  N  C II  E  . 

Ah  I  non,  par  exemple.  Au  commencement,  je  ne  dis  pas; 
mais  j'y  ai  mis  ordre  ;  plus  de  pratique,  il  se  contente  de  la 
théorie. 

DL TERTRE. 

C'est  plus  sûr. 

LU  CETTE,  à  Savigny, 

Tu  vois. 

BLANCHE. 

Un  jour,  comme  il  allait  réclamer  le  renouvellement  de 
son  mandat,  on  l'a  accueilli  à  coups  de  pierres. 

SAYIGNY. 

Dutertre  î 

D  U  T  E  R  T  R  E  . 

Monsieur  le  député? 
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s  A  V  I G  N  Y  . 

Inscrivez  la  circonscription,  que  je  ne  m'y  présente 
jamais. 

BLANCHE. 

A  Muret,  près  de  Toulouse.  M.  Lerenard,  du  reste,  n'in- 
sista pas.  Il  se  présenta  dans  le  département  voisin  où  il  fut 
élu. 

FRANCINE.    à  Dulertie. 

La  ténacité  est  toujours  récompensée. 

DUTERTRE,  a   poil 

Et  les  électeurs  roulés. 


SCÈNE  VI 
Les  Mêmes,  pUis  LOUISE. 

LOUISE,  entrant  de  droite,  un  plateau  servi  entre  les  mains. 

Monsieur  est  servi. 

SAVIGNY,    radieux. 

Enfm  ! 

On  place  le  plateau  sur  lo  bureau  do  gauche. 
BLANCHE,    surprise. 

Comment  1  vous  déjeunez  à  cette  heure-ci  ! 

SAVIGNY. 

Vous  vovez...  il  n"y  en  a  pas  pour  les  braves. 
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P,  L  A  M  C  II  t: . 

Je  parie  que  vous  n'avez  pas  mangé  avant  de  partir  ? 

s  A  V  I  G  N  Y  . 
Dame. 

BLANC  II  F.. 

Ouellc  imprudence  ! 

DU TERTRE. 

J'avais  cependant  prévenu  monsieur  le  député  qu'à  tout 
jjanquet  politique  on  ne  mangeait  qu"en  sortant. 

MADAME    LAFARGUE. 

Désormais,  quand  vous  irez  dans  un  endroit  pareil,   vous 
me  ferez  le  plaisir  de  prendre  quelque  chose  avant.  ' 

LOUISE,  qui  a  fini  d'installer  le  plateau. 

Là,  monsieur,  maintenant  vous  pouvez  manger. 

MADAME     LAFARGUE. 

Avez-vous  tout  le  nécessaire  ? 

SAVIGNY,   contemplant  amoureusement  le  plateau. 

Il  me  semble. 

LUCETTE,    enlevant    la    serviette    des  niaïus    de   Savigny   et  la   lui    passant 

autour  (lu  cou. 

Attends,  je  vais  te  mettre  ta  serviette. 

FRANGINE,  prenant  un  coussin  et  le  plaçant  sous  les  pieds  de  Savigny. 

Un  pouf  sous  les  pieds  de  monsieur  le  député'^ 

LUCETTE,  à  sa  sœur. 

Comme  tu  es  taquine! 
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FRANGINE,  tendant  la  joue  à  Savigny, 

Le  pourboire  de  Touvreuse,  s"il  vous  plaît  ? 

SAVIGNY,    après  trois  baisers  sonores. 

Là...  J'espère  que  vous  ne  vous  plaindrez  pas? 

DUT1:RTRE,  à  part  et  furieux. 

Il  en  a  un  toupet  I 

SAVIGNY. 

A  r  œuvre  ! 

Il  mange. 
LOUISE,  après  un  temps. 

L'œuf  est  à  point  ? 

SAVIGNY',  la  bouche  pleine. 

Excellent!...  A  boire.  (Louise,    Lucette,   madame   Lafargue  et  Blanche 
se  précipitent  pour  lui  servir  à  boire.  L'une  prend  son  verre,  l'autre  le  vin,  etc.) 

Non  !...  de  Teau.  (Après  avoir  bu.)  Merci...  Ah!  ça  va  mieux. 

Il  mange. 
BLANCHE. 

Mais  comment  cette  aventure  vous  est-elle  arrivée  ? 

TOUS    LES    AUTRES. 

Oui,  l'épopée  !  l'épopée  ! 

SAVIGNY. 

Maintenant,  je  veux  bien.   (La  bouche  pleine.)  Seulement,  je 
vous  avertis...  c'est  tragique. 

BLANCHE. 

Raison  de  plus. 


22  L'HOMME  DU  JOUR 

SAYIGNY. 


Je  commence. 


LOUISE,  à   Savigny. 


Monsieur  me  donne-t-il  la  permission  de  rester  pour 
écouter  monsieur? 

SAYIGNY. 

Oui...  reste. 

DU  TERTRE,  allant  à  la  table  de  droite. 

Et  moi,  je  sténographie  pour  la  presse. 

SAYIGNY,  durant  toute  cette  scène  il  devra  manger. 
Cest  ça.    (Les   femmes  se  groupent  autour  de  lui.)   VoUS  COnuaisseZ 

tous....  le  Jardin  d'Acclimatation? 

TOUS,  êlonnés. 

Oui. 

SAYIGNY. 

Avez-vous  remarqué...  le  dimanche...  aYec  quelle  curio- 
sité la  loule  se  presse  devant  les  hamadryas? 

TOUS,   même  jeu. 

Oui. 

SAYIGNY. 

Quand  j'entrai  dans  la  salle  du  banquet,  j'excitai  une 
curiosité  pareille.  Plus  de  quatre  cents  personnes  se  pres- 
saient sur  mon  passage.  Ce  ne  fut  qu'avec  infiniment  de 
peine  que  j'arrivai  à  la  place  d'honneur,  au  milieu  d'une 
immense  table,  cependant  qu'autour  de  moi  des  impressions 
s'échangeaient...  Le  vlàl...  Oh!  c'te  gueule!...  Vive  la 
Sociale  ! 
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FRANGINE,  en  riant. 


Quel  apéritif! 


LUCETTE,    à  Savigny  qui  mange  avec  avidité. 

Prends  ton  !emps,  mon  chéri. 

SAVIGNY,  à  part. 

Ce  jambon  est  exquis.  (Reprenant.)  Je  m'installai  le  plus 
confortablement  possible  et  je  me  préparais  à  faire  honneur 
au  menu,  lorsqu'un  lampiste  se  leva  et  m'interrogea  sur  la 
politique  en  général  et  sur  la  mienne  en  particulier. 

LCCETTE. 

Quel  manque  de  tact  ! 

MADAME    LAFARGUE. 

Il  ne  pouvait  pas  attendre  le  dessert? 

SAVIGNY. 

Vous  connaissez  tous  la  profondeur  de  mes  convictions? 

/  MADAME    LAFARGUE, 

Hélas  ! 


BLANCHE. 

u 
^ 

Parbleu  ! 

Mon  chéri! 

LUCETTE. 

{si 

Pour  ça... 

LOUISE. 
FRANGINE 

Ah!  ah 
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SAVIGNY. 


Eh  bien,  je  Tavoue,  à  ce  moment-là,  je  n'en  avais  qu'une  : 
manger,  (a  lui-même,  en  se  servant  à  nouveau.)  Ce  jambou  est  déci- 
dément exquis.  (Reprenant.)  Je  fus  douc  obligé  de  me  lever  et 
de  répondre  ù  la  question  posée.  Devant  moi  défilèrent  le 
turbot  sauce  câpres,  l'aloyau  madère,  les  perdreaux  Royale... 
et  je  parlais  toujours.  Enfin,  je  finis  par  m'asseoir  et  j'essayai 
de  rattraper  les  plats  perdus,  (prenant  du  rosbif.)  Passons  au  rosbif. 
(Reprenant.)  Mais  alors  uu  dcuxièmc  lampiste  mïnterpella 
sur  la  transformation  des  syndicats  révolutionnaires  et  sur 
mon  programme  en  vue  d'un  changement  gouvernemental. 
Hélas!  Il  est  si  complexe,  mon  programme,  qu'au  pousse- 
café  je  le  détaillais  encore,  (a  Louise.)  Donne-moi  à  boire. 

LU  CETTE,    à  Savigny  qui  boil  avec  avidité. 

Ne  t"étouffe  pas,  mon  chéri. 

savigny. 
Non.  Où  en  étais-je? 

madame    LAFARGL'E. 

Au  pousse-café...  non,  au  programme. 

s  A  V  I  G  x  Y  . 

Merci...  Tout  à  coup,...  était-ce  la  faim, le  manque  de  mé- 
moire ou  de  sahve...  je  ne  sais  pas...  toujours  est-il  que  je 
restai  bouche  bée...  incapable  de  plus  rien  dire  concernant 
mon  programme. 

DUTERTRE,  à  part. 

Parbleu  1  il  n  a  pas  voulu  l'apprendre  par  cœur. 

LU  CETTE,  terrifiée. 

Et  alors? 
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SA  VIGNY. 

Alors  ce  furent  des  hurlements,  des  trépignements,  on 
m'apostrophait,  on  me  sifflait,  on  me  huait! 

/  LUCETTE. 

Les  lâches! 


C/3 


\ 


MADAME    LAFARGLE. 

Les  brutes  ! 

D  L  A  N  C  H  E  . 

0  le  peuple! 

LOUISE. 

C'est-y  Dieu  possible! 


F  R  A  N  c  I  N  E  ,   crianl . 

Silence  !  Voici  le  cinquième  acte  ! 

s  A  VIGNY,    Oimi. 

Le  moment  était  grave;  les  voix  s'exaspéraient;  vers  moi 
les  poings  se  tendaient;  à  travers  l'espace  les  projectiles 
volaient;  j'avais  déjà  une  pomme  dans  l'œil.  Nouveau  Ro- 
bespierre, je  me  souvins  du  9  thermidor  :  Il  fallait  ou  être 
génial  ou  mourir. 

LUCETTE. 

Alors? 

SAVIGNY. 

Alors  ce  fut  le  génie  qui  l'emporta.  Je  montai  sur  une 
chaise  et  j'entonnai  la  Carmagnole. 
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MADAME   LA  FA  KG  LE. 

Admirablel 


LUCETTE, 


I    Superbe! 


M   I  LOUISE. 

—  1    Merveilleux! 


Sublime  ! 


\    Épatant  I 


BLANCHE. 


FRANGINE. 


SAVIGNY. 


Alors  ce  furent  des  acclamations,  des  cris  de  joie;  je  fus 
soulevé  de  terre,  et,  au  milieu  d'une  foule  en  délire,  porté 
en  triomphe. 

TOUS. 

Bravo  ! 

IIb  applaudissent. 
SAVIGNY. 

Et  voilà  pourquoi  je  suis  rentré  avec  un  œil  au  beurre 
noir  et  mon  tube  en  accordéon. 

LUCETTE,    sautant  au  cou  de  Savigny. 

Cest  la  gloire!  mon  chéri,  la  gloire  qui  entre  chez  nous! 

FRANGINE,    à  part. 

Gomme  un  clou  dans  un  mur. 

MADAME   LAFARGUE,  enthousiaste. 

Quel  homme  !  quel  Tiomme  ! 
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LOUISE,   sanglotanl. 

Ah!  si  sa  pauvre  mère  était  encore  là! 

BLANCHE,  serrant  la  main  de  Savigny. 

Félicitations,  cher,  c'est  génial. 

SAVIGNY,    modeste . 

Au  fond,  le  peuple  est  très  bon  enfant,  il  faut  le  connaître 
et  savoir  le  prendre,  voilà  tout. 

LOUISE,    emportant  le  plateau. 

Je  vais  raconter  le  triomphe  de  Monsieur  à  la  concierge; 
d'ici  une  heure,  tout  le  monde  le  saura  dans  la  maison. 

F  R  A  N  C  I  N  E  . 

C'est  ça.  (a  outertre.)  Il  u'j  a  encore  que  les  concierges  pour 
vous  établir  une  réputation. 

BLANCHE,  à  Savigny. 

J'espère  que  vous  allez  mettre  cette  aventure  à  profit  pour 
activer  votre  célébrité. 


Est-ce  bien  utile? 


Obligatoire. 


Certainement. 


SAVIGNY. 


BLANCHE. 


LUCETTE, 


D  U  T  E  R  T  R  E  . 


En    effet,   la   Carmagnole   porte   son  homme,   on  ne  la 
retrouve  pas  deux  fois  dans  sa  carrière. 
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BLANCHE. 

Vous  allez  envoyer  un  article  aux  journaux.  M.  Dutertre 
le  rédigera  et  ira  le  porter  immédiatement. 

DITKRTRE,    toujours   à   la   table    de    droite,    montrant  quelques  feuillets. 

Deux  minutes  et  c'est  fait. 

SAVIGNY. 

Devant  l'unanimité  des  suffrages,  je  me  résigne,  (a  Du- 
tertre.) Pas  d'exagérations  surtout  :  la  vérité,  rien  que  la 
vérité. 

FRANCINE,  en  riant. 

Celle  qui  sort  du  puits. 

DUTERTRE. 

Entendu. 

BLAN'CHE,  à  Lucette  et  à  madame  Lafargue. 

A  propos,  j"ai  toujours  un  service  à  vous  demander. 

MADAME    LAFARGUE. 

Parlez,  chère  amie,  avec  plaisir. 

BLANCHE. 

Voici  :  ma  fille  fait  sa  première  communion  dans  quelques 
jours... 

SAVIGNY,  étonné. 

Ah  !  vous  lui  faites  faire... 

BLANCHE. 

Oui...  pour  les  parents  de  pro\1nce. 

SAVIGNY. 

C'est  juste. 
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BLANCHE. 

Alors,  comme  je  me  suis  souvenue  du  bon  marché  des 
objets  dans  la  maison  où  vous  vous  êtes  fournies  pour  Francine, 
je  venais  vous  prier  de  m'accompagner  pour  l'achat  du  pa- 
roissien, des  gravures  et  du  cliapelet. 

LUCETTE. 

Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

nL  ANCHE. 

Vous  serez  bien  gentilles;  d'autant  plus  que  nous  sommes 
un  peu  pressés,  mon  mari  tenant  essentiellement  à  ce  que 
le  chapelet  soit  béni  par  un  de  ses  amis  qu'il  a  fait  nommer 
évéque. 

JIADAME    LAF ARGUE. 

Cela  tombe  à  merveille.  Nous  étions  habillées  pour  sortir. 
Le  temps  de  mettre  nos  chapeaux  et  nous  sommes  à  vous. 

Sortie  de  niadanie  L.ifars;iip,  de  Lucelte  et  de  Fran  ine. 


SCENE  Vil 
SAVIGNY,  DUTERTRE,  BLANCHE. 

DUTERTRE,  remettant  un  papier  à  Savigny. 

Si  monsieur  le  député  veut  prendre  connaissance  de  l'ar- 
ticle... 

SAVIGNY. 
Volontiers,  mon  ami.  (ll  ut,  bredonillmt  les  phrases  dont  on  n'entend 

que  des  bribes.)...  «  génie  traditionnel  des  orateurs  français... 
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avec  cette  puissante  imagination  caractéristique  des  grands 
cerveaux...  cette  loyauté  jamais  démentie...  tiendra  haut  et 
ferme  le  drapeau  des  revendications  sociales...  »  (Remettant  le 
papier  à  Duiertie.)  Pas  mal;  c'cst  daus  la  note. 

Dl  TERTRi::. 

Alors,  je  vais  jusqu'à  la  Révolte  '^ 

SAVIGNY. 

Oui,  oui,  allez. 

DU  TERTRE,  prenant   sa   serviette  sur  la  table  de  droite. 

«  C'est  dans  la  note.  »  Quel  crétin  !  Il  n'a  même  pas  vu 

que  je  me  paSais  sa  tête  !...  (Haut,  à  madame  Lerenard,  en  se  dirigeant 

Ters  le  fond.)  Madame... 


BLANCHE,  saluant. 


Monsieur... 


Duterlre  sorU 


SCÈNE  VIII 
SAVIGNY,   BLANCHE. 

LANCHE,  dès  que  Duterlre  est  parti,  elle  se  jette  dans  les  bras  de  Savigiiy 
et  r  embrasse  frénétiquemeut. 

C»h  1  mon  coco  î  mon  coco  ! 

SAVIfiNY,  effrayé,  indiquant  lu  porte  de  droite. 

Chut  !  tais-toi  1 
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BLANCHE. 


Laisse  donc.  Elles  mettent  leurs  chapeaux,  nous  avons 
bien  le  temps. 

s  A  V  1 G  N  Y . 

J'ai  un  trac  fou.  Figure-toi  que,  hier,  comme  je  revenais 
de  notre  garçonnière,  Lucette  m'a  dit  :  «  Quel  drôle  de  par- 
fum as- tu  donc  sur  toi?  »  Si  elle  allait  reconnaître... 

BLANCHE. 

Ah  !  elle  n'a  pas  insisté  ? 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Non...  mais  si  une  autre  fois... 

BLANCHE. 

Rassure-toi,  je  vais  recommander  ma  poudre  de  riz  à  ta 
femme. 

s AVION  Y. 

C'est  ça. 

BLANCHE. 

D'ailleurs,  elle  sera  enchantée:  TElectricine  ne  fatigue  pas 
ia  peau  et  tient  toute  seule. 

s  A  V  I G  N  Y . 

Tant  mieux...  Ah  I  je  donnerais...  je  ne  sais  pas  quoi:  — 
j'achèterais  un  magasin  de  parfumerie  pour  être  en  sûreté. 

BLANCHE,  apitoyée. 

Mon  pauvre  coco  !  Comme  tu  as  peu  cultivé  l'adultère. 

s  A  V  I G  N  Y . 

Il  faut  être  indulgente,  c'est  mon  noviciat.  Si  tu  ne  m"a- 
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vais,  pour  ainsi  dire,  forcé  la  main,  je  n'aurais  jamais  osé 
tromper  ma  femme. 


Collégien,  va  î... 


BLANCHE,    r embrassant. 


S  A  V  I  G  X  Y . 


Si  encore  je  n'avais  pas  de  remords  1  Mais,  tous  les  jours, 
des  voix  intérieures  me  crient  :  «  Tu  es  un  misérable!  ta 
femme  est  exquise,  elle  t'adore,  tu  n'as  aucune  bonne  raison 
pour  la  tromper... 

lU.ANCH  i:,  vexée. 

Comment,  aucune? 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Je  m'explique  mal.  Lucette  est-elle  fidèle? 

BLANCHE. 

Un  canicbe. 

SAVIGNY. 

Prévenante  ? 

BLANCHE. 

Tiés. 

SAVIGNY. 

Est-ce  une  pci-le  ? 

BLANCHE. 

Rare. 

SAVIGNY. 

Alors,  sois  juste  :  à  ma  place,  tu  ne  la  tromperais  pas. 
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BLANCHE. 

Je  trompe  bien  M.  LerenarJ. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

C'est  différent;  tu  n'aimes  pas  ton  mari. 

B  I.  A  N  c  H  E  . 

Je  te  demande  pardon,  à  mes  moments. 

SA  VIGNY. 

Perdus. 

B  L  A  N  C  HE.  ; 

Qu'importe,  s'il  les  retrouve? 

SAVIGNY. 

Enfin,  tu  ne  fais  pas  un  effort,  comme  moi,  pour  lui  être 
infidèle. 

BLANCHE. 

Une  honnête  femme,  mon  Coco,  fait  toujours  plusieurs 
efforts  avant  de  succomber;  si  les  miens  n'ont  pas  été  cou- 
ronnés de  succès,  c'est  que  j'étais  invinciblement  attirée 
vers  toi.  Toujours  tu  m'apparus  comme  un  arbuste  auquel 
aurait  manqué  un  tuteur.  C'est  ce  rôle  de  tuteur  qui  m'a 
tentée  ..  qui  m'a  perdue.  Avec  son  admiration  passive  de 
chaste  épouse,  ta  femme  n'aurait  fait  de  toi  qu'un  fruit  sec. 
Ce  qu'il  te  fallait,  Coco,  c'est  une  volonté  forte.  Lucette  est 
ton  âme-sœur,  je  suis  ton  cerveau-frère. 

SAVIGNY,    ému. 

C'est  vrai  î 

BLANCHE. 

Qui  t'a  donné  le  goût  de  la  politique? 
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SAVIG.NY. 

Toi. 

BLANCHE. 

Qui  Ua  donné  l'idée  de  te  présenter  aux  élections? 

SAVIGNY. 

Toi. 

BLANCHE. 

Qui  est-ce  qui  t*a  fait  acheter  le  désistement  de  Clapier, 
cet  homme  de  paille  que  j'avais  placé  dans  ton  arrondissement 
et  qui,  ma  foi,  avait  de  grandes  chances  de  réussir? 

SAVIGNY. 

Toujours  toi. 

BLANCHE. 

Eh  bien!  grand  enfant  que  vous  êtes  et  que  vous  serez 
toujours,  comprenez-vous  maintenant  les  raisons  qui  nous 
absolvent  mutuellement  ? 

s  A  V  I G  N  Y . 

Je  les  comprends. 

B  L  A  N  C  H  E . 

Dis-toi  bien  qu'en  trompant  ta  femme  tu  fais  ton  bonheur 
et  le  sien. 

SAVIGNY. 

Je  me  le  dirai. 

BLANCHE. 

Alors...  embrasse. 
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SAVIGNY,    apr^s  l'avoir  embrassée. 

C'est  curieux,  je  finis  par  me  persuader  qu'en  aimant 
Lucette.  c'est  toi  que  je  trompe. 

BLANCHE. 

Enfin!  voilà  un  mot  aimable,  (changeant  de  ton.)  A  propos, 
mon  mari  est  furieux  contre  loi. 

SA  VIGNY,    inquiet. 

Se  douterait-il... 

BLANCHE. 

Oh!  non,  le  pauvre  homme!  Ce  qui  le  chagrine,  c'est 
l'espèce  de  «  fléchissement  »  qu'il  observe  dans  tes  votes. 
(i.e  menaçant  du  doigt.)  Il  paraît,  mousieur,  quc  vous  tournez  au 
Centre? 

SAVIGNY,    protestant. 

Moi? 

BLANCHE. 

Non?  Tant  mieux!  ça  serait  une  gaffe.  Tu  es,  Coco, 
THûmme  des  Foules,  l'orateur  populaire  aux  épaules  larges, 
à  la  voix  forte,  au  geste  autoritaire.  Ne  fais  pas  la  boulette 
de  tomber  dans  les  opinions  moyennes.  Napoléon  du  Prolé- 
tariat, tu  es  et  dois  rester  l'apôtre  révolutionnaire. 

SAVIGNY',    étendant  la  main  d'un  geste  ferme. 

Je  le  resterai. 

BLANCHE. 

Oui?  Je  ne  suis  pas  tranquille... 

SAVIGNY. 

Tu  douterais... 


36  L'HOMME  DU  JOUR. 

BLANCHE. 

Est-ce  qu'on  sait  jamais?  Avec  toi,  le  dernier  qui  parle  a 
toujours  raison. 

s  A  ^  I  G  .N  Y . 
Je  le  jure... 

DLANCHE,    regardant  à  droite. 

Attention  ! 


SCÈNE  IX 

SAYIGNY,    BLANCHE,    LUCETTE,    FRANCINE, 
MADAME    LAFARGUE. 

LUCETTE,    entrant  de  droite,  suivie  de  sa  mère  et  de  Francine. 

Nous  sommes  prêtes. 

D  L  A  N  C II  E . 

Alors,  dépêchons! 

MADAME    LAFARGUE,    à  Savigny. 

Louise  prépare  une  potion  pour  votre  œil  ;  il  faudra  le 
bassiner  de  temps  en  temps. 

SAVIGNY. 

Bien,  belle-maman. 

LUCETTE. 

Toutes  les  dix  minutes. 
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s  A  V  [  fi  N  Y . 


Oui,  ma  cliério 


rUANCINK,    n  Savigiiy  ''u  souriant. 

Si  j'ai  un  conseil  a  vous  donner,  c'est  d'installer  à  lavenir 
une  petite  infirmerie  attenante  à  votre  bureau. 

En  compagnie  Se  sa  mère  el  de  Lucelle,  elle  se  dirige  vers  le  fond. 
DLANCHE,    haut  à  Savigny  en  lui  tendant  la  main. 

A  bientôt,  cher  ami.  (Bas.)  Soigne  ton  œil  et  songe  à  mes 
recommandations. 

SAVIGNY,    bas  à  Blanche. 

Entendu,  merci. 

LU  CETTE,   envoyant  de  la  jioite  du  fond  un  baiser  a  Savigny. 

Au  revoir,  mon  amour. 

SAVIGNY',    allant  à  Luceltc  et  l'euibrassant. 

Au  revoir. 

VOIX    DE    LECETTE,    dans  l'anlichambre. 

A  tout  à  l'heure,  chéri. 

Sortie  de  Blanche,  Lurette,  Francine  et  madame  Lafargue.  Savigny,  en  redescendant  la 
scène,  aperçoit  Louise  qui  entre  de  droite,  portant  un  bol  fumant  sur  un  plateau. 
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SCÈNE  X 
SAVIGNY,   LOUISE. 

LOUISE. 

Voici  le  remède. 

SAVIGNY,    gagnant  le  bureau. 

Ah!  non. 

LOUISK,    tout  eu  allant  au  bureau. 

Madame  Liicette  m"a  ordonné  de  venir    toutes   les   dix 
minutes  vous  faire  baigner  l'œil  là-dedans. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Là-dedans  ?  Jamais  de  la  vie  1 

LOUISE. 

Comment? 

SAVIGNY. 

Ce  bleu  atteste  une  minute  d'héroïsme,  il  ne  disparaîtra 
que  le  plus  tard  possible. 

LOUISE. 

Mais  c'est  très  laid  ! 

SAVIGNY,   sentencieux. 

Il  n'y  a  de  vraiment  laid  que  les  laideurs  morales.  Rem- 
porte ta  drogue. 
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LOUISE,    têtue. 

Madame  Lucette  m'a  ordonné... 

s  A  V  I G  N  Y . 

Tu  m'embêtes  î 

LOUISE. 

Oh!  monsieur  Robert... 


Coup  de  timbre  dans  l'antichambre. 
S  A  V I G  N  Y . 


On  sonne,  va  ouvrir. 


LOUISE,  à  part,  en  se  dirigeant  vers  la  porte  du  fond. 

C'est  égal,  il  était  plus  aimable  quand  il  était  tout  petit. 

Elle  sort. 
S  A  VIGNY,    seul,   cherchant  sur  la  table  de  droite. 

Voyons...  où  Dutertre  a-t-il  fourré  mon  prochain  discours? 
Il  ne  s'agit  pas  de  rester  en  panne  une  seconde  fois.  Je  doute 
qu'à  la  Chambre  la  Carmagnole  produise  un  effet  bien  mer- 
veilleux. (Prenant  un  papier.)  Ah  I  VOici. 

LOUISE   enirant  du  fond,  très  mystérieuse. 

Monsieur  ? 

SAVIGNY,    prenant  l'intonation  de  Louise. 

Qu"est-ce  qu'il  y  a  ? 

LOUISE,    toujours  mystérieuse. 

C'est  une  dame  qui  désire  vous  parler. 

s  A  VI  G  iN  Y. 

Une  dame?  Quelle  dame? 

LOUISE. 

Elle  n'a  pas  voulu  me  dire  son  nom. 

a. 
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SÀVIGNY,    étonné. 

Ah  î  Eh  !  bien,  fais-la  entrer. 

LOUISE. 
Rien     monsieur,     (a    la    porto    du    fond    et    d'une  voix  très  aimable.) 

Entrez,  madame. 

tutre  Sonia  d"Estérel.  très  élégante. 


Madame... 


Monsieur. 


s  A  VIGNY,    s' inclinant . 


S  0  M  A . 


SAVIGNY,    à  Sonia . 

Donnez-Vous  donc  la  peine  de  vous  asseoir. 


s  0  N  I  A  . 


Merci. 


Elle  sassied. 


LOUISE,    à   part,  se  dirigeant  vers  la  droite. 

En  voilà  une  qui  n'est  sûrement  pas  socialiste.    . 

Elle  sort. 
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SCENE  XI 
SAVIGNY,  SONIA. 

SONIA. . 

Peut-être  est-ce  que  je  vous  dérange,  monsieur? 

s  A  V  I G  N  Y  ,    galamment. 

La  vue  d'une  jolie  femme  ne  saurait  être  un  dérangement 
pour  moi,  madame. 

SONIA. 

Trop  aimable,  (a  part.)  Quest-ce  rpi"ii  a  donc  à  l'œil  ? 

SAVIGNY,    à  part.      • 

Elle  est  exquise. 

SONIA. 

La  bonne  grâce  que  vous  mettez  à  me  recevoir,  monsieur, 
n'exclut  pas  l'obligation  dans  laquelle  je  me  trouve  d'expli- 
quer la  manière...  tant  soit  peu  mystérieuse,  je  l'avoue... 

s  A  V  i  (i  N  Y    l'interrouipant. 

Mystère  dont  je  ne  saurais  trop  me  louer,  madame,  puis- 
qu'il me  procure  l'honneur  de  votre  visite.  Quand  il  vous 
plaira  me  dire... 

SONIA. 

Tout  de  suite,  monsieur;  mais  avant  que  j'entame  cette 
question,  permettez  que  je  m'intéresse  à  votre  santé.  Que 
vous  est-il  donc  arrivé  à  l'œil  ? 
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s  A  V  I G  N  Y  . 

Mon  Dieu,  madame,  je  sors  d'un  banquet  et  alors... 

SONIA. 

Oui,  oui,  je  comprends...  le  fâcheux  coup  de  tampon... 
Vous  en  avez  pour  trois  semaines. 

SAVIGNY,    étonné. 

Vraiment,  madame,  vous  auriez  la  pratique... 

SONIA,    riant. 

Non  que  j'en  reçoive  ni  que  j'en  donne,  mais  par  la  nature 
même  de  mes  relations,  je  suis  au  courant  des  habitudes 
politiques.  Il  se  pourrait  —  ma  personne  ne  vous  disant 
rien  —  que  mon  nom...  (sur  un  geste  vague  de  savigny.)  Made- 
moiselle Sonia  d'Estérel. 

SAVIGNY. 

Mademoiselle  d'Estérel!  Je  crois  bien.  Votre  nom  me  dit 
beaucoup  de  choses...  et  votre  personne  aussi. 


Trop  de  choses. 


Ohî 


SONIA. 


SAVIGNY',  se  récriant . 


SONIA. 

Oui  monsieur.  Comme  à  tout  le  monde  on  vous  aura  dit 
qu'il  n'y  avait  en  Sonia  d'Estérel  qu'une  habituée  des 
champs  de  courses,  un  être  frivole  bornant  toute  ambition  à 
l'étalage  d'un  luxe  vénal,  affichant  le  snobisme  des  premiè- 
res, rechei'chant  l'éclat,  le  bruit,  les  excentricités  tapageuses  : 
une  demi-mondaine,  en  un  mot. 
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S  A  V  I  G  N  Y  . 


Mais... 


SONIA. 

Mais,  comme  toujours,  ceux  qui  vous  ont  dit  cela,  mon- 
sieur, ne  vous  ont  présenté  qu'un  côté  des  choses,  une  des 
faces  de  la  médaille.  Oui,  j "ai  affronté  la  hideur  du  beuglant, 
chanté,  dansé,  joué  la  pantomime  :  mais,  à  travers  toutes 
ces  turpitudes,  il  n'y  avait,  soyez-en  sûr,  que  les  transfor- 
mations multiples  d'une  âme  assoiffée  d'idéal  et  qui  cherche 
sa  voie. 

SAVIGN'Y,    sentencieux. 

Noble  ambition,  madame  I 

SONIA. 

Ambition  réalisée,  j'ose  le  dire. 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Vraiment? 

SONIA. 

Ohl  grâce  à  M.  le  député,  marquis  de  Sainte-Apolline,  à 
qui  je  dois  tout,  je  ne  rougis  pas  de  l'-avouer. 

SA VIGNY. 

Cette  modestie... 

SONIA. 

N'est  que  justice;  car  enfin,  sans  lui.  j'aurais  sûrement 
mal  tourné.  Je  ris  en  pensant  qu'avec  mes  anciens  goûts 
j'aurais  peut-être  épousé  un  petit  employé  à  dix-huit  cents 
francs.  Au  lieu  de  cela,  déracinée  de  ma  famille  par  le  mar- 
quis, s'il  ne  m'épousa  pas,  du  moins  me  donna-t-il  des 
professeurs.  Et  maintenant,  d'humble  trottin  métamorphosée 
en  grande  dame,  initiée  aux  charmes  de  la  littérature,  de 
la   musique,   de   la    politique,    des   sports,   je   comprends 
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Wagner,  je  discute  Ibsen,  j "apprécie  le  Père  Didon,  j'admire 
Bouguereau.  je  hais  le  gouvernement  et  je  fournis  en  auto 
mes  quatre-vingts  à  Theure. 

s  A  Y  I  G  N  Y . 
En  effet,  ce  sont  là  services  exceptionnels. 

SONIA. 

Il  a  fait  plus  encore  1 

SAYIGNY. 

Ah! 

SONIA. 

Oui.  Avec  le  coup  d'œil  d'un  esprit  supérieur,  M.  de  Sainte- 
Apolline  a  compris  qu'une  nation  comme  la  nôtre  ne  pou- 
Yait  s'éloigner  plus  longtemps  des  traditions  qui  firent  sa 
gloire.  Pour  cela  il  fallait  courageusement  accepter  la 
forme  républicaine  et  créer,  entre  les  fractions  qui  désolent 
le  parti,  un  lien  d'intimité.  Ce  lien,  c'est  le  salon  que  je 
dirige. 

SAYIGNY. 

Et  où  se  rencontrent  les  notabilités  de  tous  les  groupes. 
Je  sais  cela,  madame. 

SONIA. 

Je  vois,  monsieur,  que  vous  connaissez  à  merveille  les 
coulisses  parlementaires.  Ceci  posé,  le  but  de  ma  visite 
apparaît,  lumineux.  Pour  souder  les  fractions  répubhcaines, 
une  nécessité  s'impose  :  trouver  un  orateur  au  verbe  chaleu- 
reux. Voulez-vous  être  celui-là  ? 

SAYIGNY,    stupéfait. 

Comment,  madame,  c'est  à  moi  que  M.  de  Sainte-Apol- 
line?... 
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SONIA.  Hk 

Oui,  car  vous  avez  le  Verbe.  Avant-hier,  comme  tous  ceux 
de  son  parti,  et  comme  c'était  son  devoir,  il  vous  a  sifflé. 
N'empêche  que,  mieux  que  personne,  il  rend  hommage  à 
vos  qualités.  Et  la  preuve  c'est  que,  tout  à  l'heure  encore, 
il  me  disait,  parlant  de  vous  :  «  Ce  garçon  possède  toutes 
les  qualités  de  l'orateur  politique  :  l'organe,  la  fougue  et  le 
manque  de  conviction.  »  Jugez,  d'après  cela,  en  quelle 
estime  il  tient  votre  talent. 

SAVIGXY. 

Madame,  je  suis  confus... 

s  0  M  A  . 

Permettez- vous,  monsieur,  que  j'entame  hardiment  la 
question  qui  nous  occupe  ? 

s  A  V  I  G  X  Y . 

Entamez,  madame,  entamez,  je  vous  en  prie. 

SONIA. 

Vous  êtes  marié? 

SAVIGNY. 

A  une  femme  adorable. 

SONIA. 

Cela  ne  m'étonne  pas. 

SAVIGNY,  confus. 

Madame... 

SONIA. 

Non,  sans  flatterie.  Et...  madame  Savigny...  approuve- 
t-elle  VOS  opinions...  démocratiques... 

SAVIGNY,  embarrassé. 

Euh...  vous  savez... 
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SONIA,  s'eiclamant. 

Ahî  j'en  étais  sûre! 

SAVIGNY. 

Elle  craint  toujours  qu'il  m'arrive  quelque  accident. 

SONIA,  indiquant  l'oeil  de  Savigny. 

Gomme  cette  blessure,  par  exemple. 

SAVIGNY. 

Oui,  quand  elle  m'a  vu  rentrer,  tout  à  l'heure,  elle  est 
devenue  toute  pâle. 

SONIA. 

Brave  petite  femme  1   Conservez-la  précieusement  et  pro- 
diguez-lui toute  votre  affection. 

SAVIGNY. 

C'est  ce  que  je  fais. 

SONIA. 

Non,  car,  si  vous  l'aimiez  réellement,  vous  lui  épargneriez 
ces  émotions  qui  la  tuent,  j'en  suis  persuadée.  —  Ou  plutôt, 
j'en  re^iens  à  ce  que  me  disait  le  marquis  :  «  Cet  homme-là 
obéit  à  une  influence  néfaste.  » 

SAVIGNY. 

Je  vous  jure... 

SONIA. 

Ne  niez  pas,  cela  est  visible.  Il  est  impossible  qu'avec 
votre  intelligence  vous  persistiez  dans  l'aberration  révolu- 
tionnaire. Et  d'abord,  rendez-vous  compte  d'une  chose  :  c'est 
que  vous  n'êtes  pas,  à  proprement  parler,  l'orateur  popu- 
laire. 
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SA  VIGNY,  stupéfait. 

Cependant... 

SONIA. 

Non.  —  «  F^olitique!  »  pas  «  Populaire.  »  —  Croyez-moi 
donc,  puisque  je  vous  ralïirme.  Vous  avez  les  épaules  trop 
étroites  pour  cela.  Votre  voix  est  bien  timbrée,  mais  elle 
manque  d'éclat.  Votre  geste  est  élégant,  mais  il  n'a  pas 
d'ampleur.  Vous  êtes  l'homme  des  demi-mesures,  des  demi- 
gestes,  des  quarts  d'opinion  :  quelque  chose  comme  le  Met- 
ternich  de  la  démocratie. 

s  A  V  I G  N  Y ,  même  jeu . 

Vous  croyez? 

SONIA. 

J'en  suis  sûre.  Pour  que  vous  ne  le  compreniez  pas.  il 
faut  que  l'influence  néfaste  que  je  devine  (sur  un  geste  ne 
savigny.),  quc  jc  ne  veux  pas  connaître,  et  à  laquelle  vous 
obéissez,  vous  aveugle.  A  partir  d'aujourd'hui,  je  la  com- 
bats cette  influence,  et,  fiez-vous-en  à  moi,  je  la  terrasserai. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Vous  êtes  bonne! 

SONIA. 

Pour  commencer,  il  suffira  d'atténuer  légèrement  votre 
nuance.  Vous  étiez  rouge  vif,  n'est-ce  pas? 


Sang  de  bœuf. 


s  A  V  I  G  N  Y . 


SONIA 


Vous  vous  décolorerez  un  peu,  voilà  tout.  Votre  politique 
manquait  un  tantinet  de  distinction,  il  va  falloir  lui  mettre 
des  gants,  (ed  souriant.)  Lui  en  mettrez-vous? 
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SA  VIGNY,  résolu. 

Je  lui  en  mettrai. 

SONIA. 

A  la  bonne  heure I  Devenez  d'abord  un  Centrier,  nous 
verrons  ensuite. 

SA  VIGNY. 

C'est  que... 

SONIA. 

Quoi? 

S  A  V  I  G  N  Y 

Et  mes  électeurs? 

SONIA. 

Quand  vous  serez  chef  de  groupe,  ils  ne  penseront  qu'à 
VOUS  remercier. 

SAVIGNY,  radieusemenl  ahuri. 

Moi?  Chef  de  groupe? 

SONIA. 

Dame...  il  faudra  bien  l'être.  D'ailleurs,  ne  vous  inquiétez 
pas  de  cela,  le  marquis  et  moi  nous  en  chargeons. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Soit...  je  ne  résiste  plus. 

SONIA. 

Voyons...  le  programme  politique  est  établi,  occupons- 
nous  maintenant  de  l'extérieur... qui  a  bien  son  importance. 
Vous  êtes  riche? 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Trente  mille  francs  de  rentes. 
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SOMA. 

Très  bien.  Il  va  falloir  que,  dès  demain,  vous  songiez  à 
transformer  vos  goûts,  vos  habitudes.  Obligé  de  recevoir  des 
gens  du  meilleur  monde,  il  est  nécessaire  que  vous  changiez 
d'appartement.  • 


Hein? 


s  A  V  I  U  N  Y  . 


SONIA, 


Oui. 

s  A  V  I G  >■  Y . 

Impossible,  j"ai  un  bail. 

s  0  N  !  A  . 

C'est  ennuyeux...  Enfln...  que  voulez- vous,  on  se  conten- 
tera de  modifier  celui-ci.  (iiogardant  partout.)  Votre  cabinet  de 
travail  manque  d'élégance.  Il  est  confortable,  évidemment, 
mais  bourgeois.  Nous  irons  ensemble  chez  Maple.  Il  vous 
meublera  ça  en  «  Modem'  style  ».  Aujourd'hui,  c'est  très  à 
la  mode. 

s  A  VIGNY,   même  jeu. 

Croyez -vous  que  ce  soit  bien  utile? 

SONIA. 
Indispensable.    Voyons...    (parcourant    la   pièce   et   luî   désignant  les 

tentures  des  fenêtres.)  dcs  tcnturcs  claircs  pour  remplacer  celles-ci. 
(r,ui  Indiquant  les  bibliothèques.)  G'cst  comiiie  CCS  bibUotlièques, 
cela  ne  se  fait  plus,  mon  ami.  Vous  permettez  que  je  vous 
appelle  mon  ami? 

SA  VIGNY,  empressé. 

Comment  donc! 
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SONIA. 

Eh  bien,  mon  ami.  il  vous  faudra  des  bibliothèques 
anglaises,  à  rayons  découverts.  Les  livres  prennent  la  pous- 
sière, on  les  change,  cela  fait  marcher  la  librairie.  (Regardant 

le  buste  de  la  République  sur  la  cheminée?)  Oh.  Oll .  (Savigny  se  précipite, 
et     cache    avec    ses    mains    le     buste     de     la     République.)     Je    116     VOUS 

permets  qu'une  toute  petite  République,  en  bronze;  vous 
la  mettrez  sur  votre  bureau  et  vous  en  servirez  comme  de 
presse-papier. 

SAVIGNY. 

Comme  de  presse-papier. 

SONIA. 

Passons  maintenant  à  votre  personne,  (l- examinant  avec  son 
face  à  main.)  Vous  avcz  bcaucoup  de  charme.  Mais  pourquoi 
ces  favoris  qui  vous  donnent  l'air  d'un  magistrat  de  pro- 
vince? La  barbe  vaut  mieux  que  ça. 

s  A  V  1  G  N  Y  . 

Ah? 

SONIA. 

Oui.  Pas  une  barbe  de  sapeur,  naturellement...  une  barbe 
en  pointe,  légère,  aérienne.  (Le  regardant  toujours.;  C'est  comme 
vos  vêtements.  Ils  sont  corrects,  je  ne  dis  pas  le  contraire, 
mais  il  leur  manque  ce  «  Je  ne  sais  quoi  »  qui  les  rendrait 
irréprochables.  Qui  est-ce  qui  vous  habille? 

SAVIGNY. 

Leblanc. 

SONIA. 

Connais  pas. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Il  vend  de  très  bonnes  étoffes. 
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SONIA. 

Ne  parlez  donc  jamais  de  l'étoffe.  C'est  la  coupe  qui  fait 
tout.  Il  faudra  que  je  vous  mène  chez  Floxebroot,  le  tailleur 
du  Marquis.  Une  jaquette  vous  coûtera  quinze  louis,  mais 
au  moins  vous  serez  convenablement  vêtu.  Soignons  les 
détails,  mon  ami,  ils  ont  tous  une  importance  capitale. 

SAVIGNY. 

Tant  que  ça  ? 

SONIA. 

Plus  encore!  C'est  grâce  à  eux  que  dans  une  ville  comme 
Paris  on  devient  F  «  Homme  du  jour  ».  Ah!  pendant  que 
j'y  pense,  il  n'est  pas  très  convenable  que  ce  soit  votre  bonne 
qui  reçoive  dans  l'antichambre.  Il  vous  faudra  un  domes- 
tique mâle.  Cela  en  impose.  Autant  que  possible,  choisissez- 
le  grand,  l'air  grave.  Laissez-lui  pousser  les  favoris  que  vous 
n'aurez  plus. 


SAVIGNY,    timidemenl. 


C'est  tout? 


SONIA. 

Je  ne  vois  plus  rien...  Ah! 

SAVIGNY. 

Quoi  encore? 

SONIA. 

J'allais  oublier  le  principal.  Vous  allez  prendre  les  numé- 
ros de  l'Officiel  parus  depuis  deux  mois  et  noter  soigneuse- 
ment toutes  les  gaffes.  Il  y  en  a  beaucoup,  il  vous  faudra  de 
la  patience.  Ceci  fait,  vous  préparez  une  interpellation...  et 
Yous  renversez  le  ministère. 
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SAV'IGNY.    au  comble  Je  l'ahurissement. 
Renver...    (Se  précipitant  vers  Sonia  et   lui  embrassant  les  mains.)  Ah. 

Sonia  1  Sonia! 

SONIA,    se  dégageant. 

Pardon,  mon  ami.  A  supposer  que  dans  ce  cœur  de 
femme  il  y  ait  pour  vous  autre  chose  que  l'admiration  due 
au  talent  du  mandataire  national,  il  est  tout  à  fait  impos- 
sible que  j'oublie  jamais  ce  que  je  dois  au  Marquis.  Chargée 
par  M.  de  Sainte-Apolline  d'intervenir,  en  une  crise  suprême, 
pour  le  bien  de  la  France,  je  ne  le  trahirai  pas.  Mon  salon 
vous  est  ouvert,  mes  relations  vous  sont  acquises,  nous  ne 
pouvons  être  que  des  amis,  (lui  tendant  la  main.)  Le  voulez- 
vous  ? 

SAVIGNV5    après  un  temps  et  lui  donnant  la  main,  très  ému. 

Oui. 

D  U  TE  R  T  R  E  ,    à  la  porte  du  fond. 

Hou! 

Il  referme  la  porte  et  frappe. 
S  A  VIGNY,    s' éloignant  de  Sonia. 

Entrez. 


SCÈNE   XIJ 
SAVIGNY,    SONIA,    DUTERTE^E. 

DU  TERTRE,    «'inclinant  devant  Sonia. 

Madame. 

SONIA,  «nême  jeu. 

Monsieur. 


ACTE   PREMIER.  53 

S  A  V  I G  N  Y  ,    pivseiilaat  Dutertre  . 

Mon  secrétaire. 

SONIA,    bas  à  Savigay. 

Il  manque  de  chic...  il  faucha  le  l'aire  habiller  aussi. 

D  L  T  E  R  T  R  E . 

Ça  y  est,  monsieur,  l'article  passera  ce  soir  dans  la  Révolte. 

SAVIG.N  Y,    à  part. 

Euh...  l'imbécile! 

SONIA,    bas  à  Savieny,   fl'iui  ton  de  rejirorlie. 

Oh! 

SAVIGNY',    bas  et  rapidement  à  Sonia. 

Soyez  sans  crainte.  A  l'avenir,  j'envoie  tous  mes  articles 
l'Indépendant. 

SONIA,    bas  à  Savigny. 

Je  l'espère.  Et  maintenant,  à  l'œuvre!  De  la  volonté,  de 
la  patience  et  de  la  poigne  et  dans  trois  mois  le  Gouverne- 
ment est  par  terre. 

SAVIGNY,  résolu. 

Oui. 

SONIA,    haut,  tout  en  remontant  vers  le  fond. 

Au  revoir,  monsieur. 

SAVIGNY. 

Au  revoir,  madame,  veuillez  présenter  mes  respects  à 
M.  votre  mari. 

DUTERTRE,    à  part  en  riant. 

Son  mari!...  j'te  vas  tuer. 
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SONIA,   bas  à  Saviguy  en  tenant  la  porte  enti' ouverte. 

A  demain,  mon  grand  ami. 

SAVIGN  Y,    bas  à  Sonia. 

C'est  cela,  à  demain.  (Haut  en  sinciinant.)  Madame. 

Sortie  de  Sonia. 


SCÈNE   XIÏI 

savigny;  dutertre. 

SAVIGNY,    d'une  roix  brusque. 

Dutertre! 

DUTERTRE,    sursautant. 

Monsieur  le  député? 

SAVIGNY. 

Où  est  la  collection  de  l'Officiel? 

DUTERTRE,    indiquant  une  pile  de  journaux  sur  la  table  de  droite. 

Là,  monsieur  le  député. 

s  A  V  I  G  N  Y . 
Donnez!    (  Dutertre    range    les    journaux.)    NoUS    alloUS    épluclier 

tous  les  actes  du  cabinet  depuis  deux  mois,  nous  ferons  une 
statistique. 

DUTERTRE,  ahuri. 

Une  quoi? 
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SAVir,  NY,    hurlant. 

Une  statistique...  Vous  n'avez  pas  compris? 

DUTERTRE. 

Si,  monsieur  le  député,  (a  part.)  Qu'est-ce  qui  lui  prend  .' 

SAVIGNY,  arpentant  la  scène. 

c(  De  la  volonté,  de  la  patience- et  de  la  poigne,  et  dans 
deux  mois,  le  gouvernement  est  par  terre  ». 

DUTKRTRE,  à  part. 

Il  devient  fou  1 

SAVIGNY,  à  Diitertre. 

Eh  bien,  vous  y  êtes  ? 

DUTERTRE,  affolé,  arrangeant  les  journaux  en  plusieurs  piles. 

Oui...  non... 

SAVIGNY. 

Vous  devenez  bien  lambin,  mon  garçon,  (prenant  les  piies  de 

journaux  et  les   faisant   tomber  à   terre .j  VoyOUS.    (il    s'agenouille   ainsi   que 

uutertre.)  Août,  Septembre.  Ah!  novembre...  7,  5,  13,  30,8... 
Où  est  le  12? 

DUTERTRE,   toujours  interloqué. 

Le... 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Le  12  î  cherchez  le  12.  Il  faut  le  trouver  à  tout  prix.  C'est 

de   la   plus   haute  importance.    (lls   cherchent    fiévreusement   tous    les 
deux  et  éparpillent  des   numéros   au   travers   de  la  pièce.  Un  temps.)  Ail  .  JC 

voici  î 

4 
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SCÈNE  XTV 

SAVIGXY,  DUÏERTRE,  LUCETTE,  FRANGINE, 

MADAME    LAFARGLE.    Lncelte,  mailame   Lafargue   et   Francine 
enlrenl  par  1:^  fon  1. 

LUCETTE,  apercevant  le  désonlre. 

Ohl 

SA  VIGNY,  affairé. 

Bonjour!  bonjour  ! 

F  R  A  N  C  I  N  E  ,  stupéfaite. 

Quel  désordre  ! 

MADAME     EAFARGUE. 

Vous  travaillez  ? 

s  A  VIGNY,  toujours  par  terre  cherchaut  lea  numéros. 

Oui. 

FRANGINE,  étonnée. 

Il  travaille  ! 

L  i;  CETTE. 

A  quoi,  mon  chéri  ? 

s  A  VIGNY,    se   rf  levant   vivement   et   dans   un   grand    geste,   en   enlevant 

sa  redingote. 

A  renverser  le  ministère  î 

TOUS,   slupéfyils. 

uii  : 

Rideau. 
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Même  disposition  qu'à  l'acte  précédent,  avec  celte  différence  que  l'on  a 
changé  les  meubles,  les  tentures  et  le  papier.  A  présent,  la  cheminée  monte 
jusqu'au  plafond,  pleine  de  recoins  inattendus  où  nichent  des  bibelots  : 
vases  de  grès  ou  de  cuivre,  statuettes,  etc.  La  pendule,  encadrée  de  faïence 
bleue,  fait  corps  avec  cette  cheminée.  Là  où  étaient  les  bibliothèques  de 
chêne  se  trouvent  des  bibliothèques  basses,  peintes  en  vert,  rayons  à  jour 
supportant  des  reliures  aux  couleurs  tendres,  allant  du  mauve  au  blanc 
crème.  Les  deux  bureaux,  celui  de  gauche  et  celui  de  droite,  sont  de  style 
moderne.  Les  chaises,  fauteuils,  etc.  sont  du  même  style.  Au  milieu,  on  a 
mis  un  petit  canapé  à  deux  places.  Les  tentures  sont  mauves,  ornées  d'une 
floraison  étrange.  Il  en  est  de  même  pour  le  papier  du  mur.  Les  tableaux 
sont  encadrés  de  blanc  et  représentent  des  enlèvements  de  personnages  ailés 
à  travers  des  sapins  violets. 
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MADAME  LAFARGUE  et  FRANGINE.  Au  lever  du  rideau 
Francine,  seule  en  scène,  écrit  installée  au  bureau  de  Savigny.  Un  temps.  Coup  de 
timbre  dans  rantichambre. 


FRANCINE,  regardant  la  pendule. 

Cinq  heures  moins  dix,  ra  doit  être  maman,  (successivement 

Iiliisiours  coups  de  timbre  retentisscnl  à  nouveau.)  Diable.    Y   aurail-li  dU 

nouveau  ? 

MADAME    LAFARGUE.  apparaissant  à  la  porte  du  fond. 

Victoire  I  Le  Ministère  est  renversé. 
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FRANGINE. 


Vive  la  République 


MADAME    LAFARGUE,  descendant  en  scène. 

Un  fauteuil,  mon  enfant,  la  tête  me  tourne,  (se  laissant  tomber 

dans  le  fauteuil  avancé  par  Francine.)  Ouf  '- 

FRANGINE. 

Eh  bien,  maman,  tu  t'effondres...  comme  le  Ministère? 

MADAME    LAFARGUE. 

Ca  ne  sera  rien...  le  manque  d'habitude.  C'est  la  première 
fois  que  je  vois  mon  gendre  sauver  l'État,  alors,  n'est-ce 
pas?...  ça  me  tourne  un  peu  la  tête.  Mais,  rassure-toi,  je 
m'y  ferai. 

F  R  A  N  G I  N  E . 

Combien  de  voix  de  majorité  ? 

MADAME    LAFARGUE. 

Quatre-vingt-treize  ! 

FRANGINE. 

Le  chiffre  révolutionnaire  !  Ça  lui  a  porté  bonheur. 

MADAME    LAFARtiUE. 

Quelle  émotion  !  J'ai  beau  chercher,  je  n'en  trouve  que 
deux  semblables  dans  ma  vie...  ma  première  communion 
et  la  naissance  de  ta  sœur  Lucette. 

FRANGINE,  scandalisée. 

Oh  I  et  ton  mariage  ? 

MADAME    L  A  F  A  R  G  U  E . 

L'après-midi  j'eus  de  l'inquiétude,  la  nuit  de  la  surprise... 
ce  fut  tout.  Mon  pauvre  mari  avait  l'amour  réactionnaire. 
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Aussi  n'épouseras-tu  qu'un  homme  pareil  à  ce  qu'est  de- 
venu mon  gendre  :  de  principes  avancés...  quoique  raison- 
nables. 

F  R  A  N  (;  I  X  V. . 

Oui,  maman,  mais  d'al3ord,  pourquoi  Lucette  n'est-elic 
pas  avec  toi  ? 

M  A  D  AME    L  A  F  A  R  G  U  E . 

Elle  a  tenu  à  attendre  son  mari,  ils  vont  venir. 

FRANGINE. 

Ah  !  )3ien.  Et  la  séance  ? 

MADAME    LAFARGUE. 

M'y  voici  :  Lucette  et  moi  arrivons  à  la  Chambre  à  une 
heure  et  demie.  Nous  montrons  nos  cartes  à  l'huissier  qui 
nous  adresse  son  plus  gracieux  sourire.  Je  me  dis  aussitôt  : 
C'est  bon  signe!  l'huissier  sourit,  le  ministère  va  tomber. 

FRANGINE. 

C'est  leur  unique  joie. 

M  A  D  A  M  E     LAFARGUE. 

A  deux  heures,  les  députes  font  leur  entrée.  Parmi  eux, 
Robert,  très  entouré.  Les  tribunes  s'emplissent.  Solennel  et 
autoritaire,  le  président  paraît.  Les  ministres  sont  à  leurs 
bancs...  la  séance  est  ouverte. 

FRANGINE. 

C'est  palpitant  ! 

MADAME    LAFARGUE. 

Robert  demande  la  parole.  Le  Centre  applaudit  Irénéti- 
quement. 

4. 
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FRANGINE. 

Bravo  ! 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  G  U  E . 

Un  silence  de  mort  succède  à  rovation...  il  va  se  passer 
quelque  chose  de  grand...  Mon  gendre  escalade  alors  la  tri- 
bune, 

FRANGINE. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

MADAME    LAFARGUE. 

ïl  fut  superbe  !  Nous  avions  à  nos  côtés  un  garde 
municipal  qui  sanglotait.  Après  deux  heures  d'éloquence,  il 
réintégra  l'hémicjxle,  acclamé  par  une  salle  en  délire.  Le 
président  du  Conseil  essaya  de  répondre,  ce  fut  en  vain...  le 
ministère  agonisait.  On  mit  aux  voix,  on  fit  le  pointage  : 
nous  étions  victorieux  par  quatre-vingt-treize  voix  de  ma- 
jorité. Mon  gendre  venait  à  la  fois  de  renverser  le  Gouver- 
nement et  de  sauver  la  Répubhque. 

FRANGINE. 

Et  le  voilà  l'Homme  du  Jour. 

MADAME    LAFARGUE. 

Oui,  Lucette  peut  être  fièrc  de  son  mari. 

FRANGINE. 

N'empêche  qu'à  la  place  de  ma  sœur  je  ne  serais  pas  sans 
inquiétude,  car  il  est  aussi  la  coqueluche  de  toutes  ces 
dames. 

MADAME   LAFARGUE,  flattée. 

Taisez- vous,  mauvaise  langue...  vous  ne  savez  pas  ce  que 
vous  dites. 
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FRANGINE. 

Je  ne  sais  pas  !  Et  madame  Lerenard  ?  (sur  protestation  muette 
de  madame  Lafargue.)  Oui,  ccttc  «  chère  amie  »  de  Lucettc.  Dès 
qu'elle  voit  Robert  —  et  Dieu  sait  si  elle  le  voit  souvent  !  — 
elle  le  couve  du  regard  comme  une  poule  ses  poussins.  Il 
faut  que  ma  pauvre  sœur  soit  aveuglée  par  l'amour  pour  ne 
pas  s'en  apercevoir. 

M  A  D  A  M  i:     L  A  1-  A  I\  G  U  K . 

Allons  donc  î 

FRANGINE. 

Et  Sonia  d'Estérel  ? 

MADAME    LAFARGUE. 

Relation  politique,  tu  le  sais  bien,  celle  dame  a  un  salon. 

FRANGINE. 

Oui,  sur  la  pelouse. 

M  A  D  A  M  E    LAFARGUE. 

Qu"est-ce  que  tu  veux  dire  ? 

FRANGINE. 

Qu'on  ne  voit  qu'elle  aux  courses,  qu'on  la  cile  parmi  les 
artistes  pour  ne  pas  dire  les  demi-mondaines,  et  que  tou- 
jours, dans  un  groupe,  à  côté,  comme  par  hasard,  se  trouve 
M.  Robert  Savigny.  Si  tu  en  doutes  tu  n'as  qu'à  ouvrir  n'im- 
porte quel  journal. 

MADAME    LAFARGUE,  flattée. 

Alors,  tu  crois  que  mon  gendre... 

FRANGINE. 

Lui?  Il  marche,  maman,  il  marche...  j'en  suis  sûre. 
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MADAME    LAF ARGUE. 

Eh  bien,  s'il  «  marche  »,  suivant  ta  gracieuse  expression, 
cela  prouve  son  absence  de  rhumatismes.  Et  ces  dames  ont 
mille  fois  raison  de  le  laisser  marcher,  car  en  faisant  ainsi 
elles  démontrent  leur  attachement  au  culte  de  llntelligence 
et  de  la  Beauté. 


F  R  A  N  c  I  N  E . 

Tu  admets  donc  les  infidélités  de  Robert? 

MADAME    LAFARGUE. 

Je  n'admets  rien,  j'excuse  tout.  Le  pape  lui-même  accorde 
des  indulgences.  Une  femme  ayant  du  tact  ne  saurait  de- 
mander à  son  mari  que  ce  qu'il  peut  lui  apporter  de  fidélité 
suivant  son  âge,  son  tempérament  et  ses  occupations.  Mon 
pendre  est  nn  homme  public,  il  appartient  donc  de  ce  fait  à 
tout  le  monde. 

FRANGINE. 

Oh!  petite  mèrel  Tu  tournes  à  la  demi-vierge. 

MADAME    LAFARGUE. 

Il  n'y  a  pas  de  «  petite  mère  ».  M.  Lafargue  ne  m"a  jamais 
trompée,  ce  qui  ne  Ta  pas  empêché  de  me  rendre  très  mal- 
heureuse. Robert  aime  sincèrement  Lucette,  cela  ne  fait  de 
doute  pour  personne  ;  et,  ma  foi  !  s'il  n'est  pas  le  modèle  des 
maris,  il  est  toujours  celui  des  amants,  —  ce  ([ui  vaut 
mieux. 

FRANGINE,  à  sa  mère. 

Ton  petit  cours  sur  le  mariage  est  parfait.  Sitôt  mon  fiancé 
choisi,  je  ne  lui  demande  qu'une  chose  :  Veuillez  avoir 
l'obligeance  de  me   promettre  que,  dès   le  lendemain  du 
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mariage,  afin  de  me  prouver  votre  amour,  vous  me  trom- 
perez tant  et  plus. 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  GUE. 

Eopiègle!  —  Sonne  donc  Louise.  (On  enland  un  roulement  de  voi- 
ture.) Une  voiture!  C'est  lui!  il  descend  avec  LucetteetxM.Du- 
lertre.  Va  ouvrir. 

FRANGINE. 

Jean  est  dans  l'antichambre. 

Entrée  de  Louise. 
MADAME   LAFARGUE,  à  Louise. 

Lui  as-tu  préparé  quelque  gâterie  pour  son  dîner?  Il  en 
est  friand. 

LOUISE. 

Oh!  vous  pensez,  madame! 

FRANGINE. 

Cette  séance  a  dû  lui  donner  de  l'appétit. 

LOUISE. 

La  séance? 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  GUE. 

Un  Iriomphc,  ma  bonne  Louise!  Il  a  renversé  le  minis- 
tère. 

LOUISE. 

Quel  bonheur! 

Coup  de  timbre.  Bruit  da  roix. 
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SCÈNE   11 


SAVIGNY,  DUTERTRE,  LUCETTE,  FRANGINE, 
MADAME  LAFARGUE,  LOUISE,  UN  DOMES- 
TIQUE. 


Franchie  se  tient  sur  le  seuil  de  la  porte  et  à  rapparition  de  Savigny,  elle  sonne  aux 
champs^  comme  a  une  arrivée  du  Président  de  la  République.  i»avigny  entre,  une 
serviette  sous  le  bras.  Changement  complet  d'allures.  Il  est  très  élégant  et  porte  la 
barbe  en  ])oinle.  Il  est  suivi  de  Dulertre  devenu  très  élégant  aussi.  Lucette  parait  en 
dernier.  Le  valet  de  chambre,  qu'on  voit  i)0ur  la  première  fois,  ferme  la  jiorle  et 
sort. 


LOUISE,    à  Savigny, 

Ahî  monsieur  Robert  I  permettez-moi  de  vous  embrasser. 
Si  votre  pauvre  mère  vivait  encore,  elle  serait  bien  heureuse 
la  chère  femme  I 

SAVIGNY,  lui  ouvrant  les  bras. 

Yas-y,  ma  bonne  Louise,  ne  te  gêne  pas. 

LOUISE,  après  l'avoir  embrassé. 

C'est  rudement  bon  d'embrasser  un  député!  Et  puis,  je 
vous  ai  vu  tout  petit...  vous  n'étiez  pas  plus  haut  que  ra; 
mais  je  bavarde,  je  bavarde  et  le  dîner  ne  sera  pas  prêt, 
(sortant.)  Yous  me  dircz  si  ma  crème  est  réussie. 

F  II  .\  N  CI  N  E  ,  d'une  voix  de  camelot. 

Demandez  la  biographie  et  la  photographie  de  l'Homme 
du  Jour,  dix  centimes  ! 


ACTE   DEUXIÈME.  65 

SA  VIGNY,    lui  pinçant  l'oreille. 

Vous...  si  VOUS  n'êtes  pas  sage,  Je  vous  envoie  coucher 
sans  souper. 

M  A  0  A  M  E     L  A  V  A  H  G  U  E  ,  à  Lucette  et  à  Savigny. 

Quel  triomphe,  liein!  mes  enfants? 

LUCETTE,  à  Savi-ny,  l'attirant  à  elle. 

Venez  vile  ici  qu'on  vous  embrasse,  vilain  monstre.  Il  y  a 
trois  heures  que  j'en  meurs  d'envie. 

s  A  V I  G  N  Y  . 

Voyons,  Lucette...  tiens-toi...  nous  ne  sommes  pas  seuls. 

LUCETTE. 

Au  diable  le  protocole!  iM.  Dutertre  ne  compte  pas,  il  est 
de  la  famille. 

DUTERTRE,    à  part,  allant  à  la  table  Je  Jroile. 

Merci. 

MADAME    LAFARGUE,    à  Savigny. 

Enfin,  le  pays  vous  doit  une  fière  chandelle! 

s  A  V I G  N  Y . 

Je  vous  crois,  belle-maman  :  une  prise  de  la  Bastille  en 
miniature. 

F  R  A  N  c  i-.\  E . 
Excusez  du  peu. 

SAVIGNY,    à  Duterire,  en  lui  tendant  des  feuillets. I 

Ah!  Dutertre...  Quand  vous  aurez  une  minute,  prenez  la 
machine  à  écrire  et  recopiez  mon  discours  pour  les  jour- 
naux ..  qu'il  paraisse  dans  l'édition  du  matin. 
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DLTERTRE. 

Tout  entier? 


SAVIGNY. 


Dame. 


DUTERTRE. 

Bien,  monsieur  le  Député,  (a  pan.)  Zut! 

LU CETTE. 

Oh!  maman,  si  tu  avais  vu  ce  défilé  à  la  sortie!  Tout  à 
fait  la  sacristie  un  jour  de  grand  mariage.  Des  poignées  de 
mains  par  ci,  des  compliments  par  là. 

F  R  A  N  CINE. 

De  l'aristocratie? 

LUCETTE. 

Le  dessus  du  panier  :  la  marquise  de  Fridor,  la  comtesse 
Ploweska,  la  duchesse  de  Yillemeuse... 

FRANGINE. 

Tout  le  Gotha  des  premières,  quoi. 

SAVIGNY. 

C'est  bizarre.  Il  n"y  a  réellement  que  les  réactionnaires 
pour  comprendre  et  apprécier  Téloquence  républicaine. 

LUCETTE,  à  madame  Lafargue. 

Ces  dames  n'avaient  d'yeux  que  pour  lui.  Tu  penses  si  ma 
modestie  était  soumise  à  une  rude  épreuve.  Je  songeais  : 
Dire  que  je  suis  sa  femme!  (a  savigny.)  Oh!  sa  femme! 

SAVIGNY,    en  souriant. 

Devant  Dieu  et  devant  les  hommes! 
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LUCETTE. 

Allez!  allez!  moquez- vous.  (L'attirant  à  eiie,)    Oh!    tiens... 
c'est  plus  fort  que  moi,  je  t'adore! 

Elle  1  embrasst, 
FRANGINE. 

Et  les  convenances?  En  voilà  un  spectacle  à  donner  à  une 
pauvre  petite  fille  sans  mari. 

MADAME    LAF ARGUE,    à  Lucette  et  à  Savigny. 

Vous  avez  raison,  mes  enfants,  aimez-vous  bien,  la  jeunesse 
n'a  qu'un  temps. 

DU  TERTRE,    à  part. 

Elle  est  enragée,  cette  femme-là  ! 

MADAME    LAF  ARGUE,    à  Savigny. 

Maintenant,  nous  vous  laissons.  Vous  devez  avoir  à  tra- 
vailler. 

LUCETTE,    contrariée. 

Déjà?  (a  Savigny.)  Tu  nous  restes  à  dîner,  au  moins? 

SAVIGNY. 

Certainement,  ma  chérie. 

LUCETTE. 

Ah!  tant  mieux!   (pariant  bas.)  Et...  tu  n'es  pas  trop  lati- 
gué? 

SAVIGNY. 

Du  tout. 
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LUCETTE,   toujours  bas  et  très  câline. 

Alors...  si  tu  veux...  après  dîner,  on  ne  passera  pas  trois 
heures  en  causerie... 

SAVIGNY. 

Non...  pourquoi? 

LUCETTE,    le  poussant  du  coude  en  riant, 

Qu't'es  bête  ! 

SAVIGNY,   pudique. 

Oh! 

LUCETTE,    en  riant. 

C'est  bien  à  mon  tour  de  profiter  de  ton  éloquence. 

FRANGINE,   à  Lucette  et  à  Savigny, 

Dites  donc,  vous...   C'est  très  mal  élevé  de  se  parler  à 
Toreille. 

LUCETTE,   rejoignant  Francine  et  sa  mère. 

Voilà!  voilà!  j'arrive. 

SAVIGNY. 

Ah!  j'oubhais...  avant  de  vous  retirer,  voulez-vous  me 
rendre  un  service? 

MADAME   LAFARGUE. 

Avec  plaisir. 

SAVIGNY. 

Comme  tous  les  groupes  me  convoquent  et  que  je  ne  peux 
répondre  à  tous,  j'entreprends  une  innovation,  un  nouveau 
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système  de  propagande  électorale.  Je  prononcerai  mes  dis- 
cours dans  un  phonographe  que  j'enveriai  ensuite  à  mes 
électeurs.  Ils  pourront,  de  cette  manière,  apprécier  à  dis- 
tance la  grandeur  du  v(Âc  que  joue  leur  député  dans  les 
débats  parlementaires. 


C'est  génial  I 


Quel  cerveau'. 


M  A  D  A  M  i:    I,  A  V  A  H  G  V  K  . 


LUCKTTE. 


FRANGINE. 


Demandez  :  l'amusement  des  enfants,  la  tranquillité  des 
parents.  Oh  !  que  c'est  drôle  !  V'ià  une  occupation  pour  le 
dimanche  ! 

SA  VIGNY,   à  Dulorlre. 

Ayez  donc  l'obligeance  de  chercher  le  Gramophone. 

DUTERTRE. 

Oui,  monsieur  le  député,  (a  pan.)  Cabot! 

Il  sort  par  la  gauche. 
MADAME   LAFARGUE,  à  Savigny. 

Mais  quelle  va  être  notre  fonction?  Ça  n'est  pas  trop  com- 
pliqué, au  moins? 

SAVIGNY. 

Aussi  simple  que  de  renverser  un  ministère.  (Désignant  cha- 
cune des  trois  femmes.)  Vous  trois,  VOUS  simulorez  Ics  marqucs 
d'approbation  du  Centre.  Dutertre  fera  les  interrujjtions 
d'Extréme-Gauche  et  de  Droite.  Quand  je  lèverai  la  main,  il 
faudra  crier  :  «  Bravo!  bravo!  »  et  applaudir.  Voilà! 
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FRANGINE. 

En  efiet,  nous  n'attraperons  pas  de  méningite. 

L  U  G  E  T  T  E . 

Moi,  je  vais  applaudir  tout  le  temps. 

SAVIGNY. 

Garde-t'en  bien,  malheureuse,  on  n'entendrait  pas  mon 
discours. 

LUGETTE. 

C'est  vrai  ! 

MADAME   L  A  F  A  R  G  U  E . 

Très  forts  les  applaudissements? 

SAVIGNY. 

Nourris,  mais  surtout  spontanés.  (Duterire  réappaïaîl  ù  la  porte 
de  gauche,  tenant  le  phonograplie.)  Ah!  VOilà  l'instruilient.  PlaceZ-le 
sur  la  table...  bien  d'aplomb.  (Outeilre  pose  le  phonographe  sur  la 
table  de  droite.)  G'est  Ça.  Mettez  UU  Cylindre.  (Dutenre  met  le  cy- 
lindre. )   Bon  î...   Vous  avez  relevé  la  séance,   n'est-ce    pas? 

DUTERTRE. 

Oui.  monsieur  le  député. 

SAVIGNY. 

Prenez  vos  notes,  vous  ferez  les  interruptions.  Quant  à 
vous,  mesdames,  placez-vous  la. 

FRANGINE,  en  riant. 

Non,  mais  ce  que  c'est  drôle  de  faire  de  la  politique! 
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s  A  V  I G  N  Y 


Chutl   Ne  bougeons  plus...  Vous  y  êtes,  Dutertre?  (aux 

femmes.)  XoUS  }'  SOmmeS? 

TOUS. 

Oui. 

SAYIGNY. 

Allons-y.    (ll  va  au  phonograijlie,    met   en   mouvement   le    cylindre,  puis 
vient  se  placer  devant  l'appareil.  Parlant  très  fort.)     «    DisCOUFS  de  M.  le 

député  Robert  Savigny  à  la  Chambre.  »  (un  temps.)  «  C'est  au 
nom  de  la  France  tout  entière,  au  nom  de  sa  gloire  passée, 
au  nom  de  son  avenir  que  je  viens  demander...  » 

DU  TERTRE,  interrompant  en  criant. 

Ta  gueule  I  La  clôture  !  On  t"a  assez  ^  u  ! 

SAVIGNY',  continuant. 

«  Que  je  viens  demander  à  cette  tribune  républicaine  des 
explications  au  Gouvernement.  » 

Il  lève  la  main. 
MADAME    LAFARGUE,    LUCETTE  et  F  R  AN  CÏN  E. 

Bravo  î  Bravo  1 

Applaudissements. 
DUTERTRE,  criant. 

Va  doncl  A  TAcadémiel  C'est  un  renégat! 

s  A  Y^  I G  N  Y' ,    reprenant . 

«    Le  xix^  siècle  s'est   terminé  dans   une  apothéose  de 
lumière... 

DUTERTRE,  interrompant. 

Il  est  actionnaire  à  la  Compagnie  du  Gaz. 
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SAVIGNY,  continuant. 


«  ...mais  hélasl  quel  sera  le  sort  de  celui-ci?  Nous  sommes 
à  peine  à  son  aurore  et  déjà  l'obscurité  nous  enveloppe  de 
toutes  parts!  » 

Il  lève  la  main. 
MADAME    LAFARGUE,    L  U  C  ETT  E  et  FR  A  N  C  I  N  E  . 

Bravo!  bravo! 

Applaudissements. 
DU  TERTRE,  criant. 

C'est  ignoble!  La  ferme!  Enle^ez-le! 


SCÈNE  m 

Les  MÊMES,  plus  LE  DOMESTIQUE. 

La  porte  du  fond  s"ouvre,  le  domestique  parait  tenant  un  plateau  à  la  main. 
LE    DOMESTIQUE. 

Monsieur  le  député... 

SAVIGNY,  au  domestique. 

Chut!  (Reprenant.)  «  Qu'avez-vous  entrepris,  messieurs,  pour 
continuer  cette  marche  ascendante  vers  le  progrès?  Qu'avez- 
vous  fait  pour  assurer  le  bonheur  du  peuple?  » 

DU  TERTRE,  riant  sarcasliquement. 

Ah  !  ah  !  ah  !  (a  lui-même.)  Ce  sont  les  rires  ironiques. 

SAVIGNY',  reprenant. 

«...  Bonheur  dont  vos  aînés  de  la  Bévolulion  l'avaient 
doté  en  lui  donnant  la  Liberté.  » 

Il  lève  la  main.  Même  jeu.  Lui-même  crie  :  Bravo  !  et  applaudit. 


ACTE  DEUXIEME.  73 

DUTERTRE,  hurlant. 

Au  bagne!  Louis  XVI  martyr!...  Assassins!  assassins! 

SAYIGNY,    après  avoir  arrêté  le  cylindre  et  d'un  air  satisfait. 

Arrétons-nous  un  instant.  —  Je  crois  que  cela  impres- 
sionnera les  électeurs. 

MADAME   LAFARGUE. 

C'est  merveilleux! 

FRANGINE. 

Pour  sur,  ils  ne  s'embêteront  pas! 

DUTERTRE,  s' écroulant  sur  une  chaise  et  s' épongeant  le  front. 

Quel  métier...  mon  Dieu!...  Quel  métier!... 

SAVIGNY,  au  domestique  qui  est  resté,  abasourdi,  sur  le  seuil  de  la  porte. 

Eh  bien,  entrez...  qu'attendez-\ous?  Vous  avez  l'air  abruti, 
mon  garçon. 

LE   DOMESTIQUE,  descendant  eu  scène. 

Moi?  oh!  non...  au  contraire. 

SAVIGNY. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

LE   DOMESTIQUE,  lui  présentant  le  plateau. 

Une  visite  pour  monsieur  le  député. 

SAVIGNY,   prenant  une  carte  sur  le  plateau  et  lisant. 

Madame  Dubois...  j'ignore.  Dites  à  cette  personne  que  je 
ne  puis  la  recevoir  pour  le  moment... 

LE   DOMESTIQUE. 

Mais  elle  insiste. 
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SAVIGNY. 

Encore  une  femme  à  bureau  de  tabac,  kem? 

LE   DO?.[FSTIQUE,    gêné. 

Oh!  non,  monsieur  le  député,  on  dirait  plutôt  une  dame 
qui...  une,.,  enfin... 

s  A  VIGNY. 

Enfin  quoi?  Quelle  est  sa  psychologie? 

L       DOMESTIQUE,   stupéfait. 

Ah!  ça...  je  ne  sais  pas,  monsieur  le  député,  mais  puisque 
monsieur  le  député  me  fait  l'honneur  de  s'inquiéter  de  mon 
appréciation,  je  puis  affirmer  à  monsieur  le  député  qu'elle 
ferait  très  bien  mon  affaire. 

s  A  VIGNY. 

Alors  qu'elle  attende.  (Le  domestique  son  par  le  fond.)  Je  vous 
demande  pardon,  mais  nous  finirons  cela  plus  tard;  il  faut 
que  je  reçoive,  c'est  peut-être  la  femme  d'un  électeur 
influent...  on  ne  sait  jamais. 

MADAME    LAFARGUE. 
Vous    avez    raison,    (a  Franclne,  tout   en   se  dirigeant  Ters  la  droite.) 

Viens,  Francine. 

FRANGINE,   viTcment  et  bas  à  Dutertre. 

Donnez-moi  le  discours,  monsieur  Dutertre,  je  vous  en 
copierai  la  moitié. 

DUTERTRE,    ému. 

Oh!  mademoiselle! 

FRANGINE. 

Vite'  donnez! 

Il  lui  Icnd  quelques  feuillets. 
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DUTERTRE,    à  part. 

Elle  est  charmante  cette  petite! 

LUCETTE,    à  Savigny  avec  un  sourire. 

Xe  travaille  pas  trop...  pense  à  ce  soir. 

SAVIGNY,    eu  souriant. 

Oui,  à  tout  à  l'heure. 

L  u  C  E  T  ï  E  . 

C'est  ça,  pour  le  dîner. 

Elle  sort  par  la  droite  avec  madame  Lafargue  en  envoyant  un  baiser  à  Savigny. 
FRANGINE,  à  Savigny,   du  seuil  de  la  porte. 

A  tout  à  l'heure...  Mirabeau! 


Vous! 
Ah! ah! 


SAVIGNY,    la  menaçant  du  doigt. 

FRANGINE. 

Elle  ferme  la  porte  sur  un  éclat  de  rue. 

SCÈNE  IV 
SAVIGNY,    DUTERTRE. 


SAVIGNY. 

Maintenant  que  nous  sommes  seuls,  mon  cher  Dutertre, 
laissez-moi  vous  complimenter  sur  votre  discours.  J'ai  pro- 
duit beaucoup  d'effet. 

DUTERTRE. 

Monsieur  le  député  est  trop  bon. 

5. 
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s  A  Y 1  G  N  Y . 

Allons!  allons!  pas  de  fausse  modestie;  il  y  a  en  vous  la 
graine  d'où  fleurissent  les  sous-préfets. 

DU TERTRE. 

Espérons  qu'elle  germera,  monsieur  le  député. 

s  A  V  I G  N  Y . 

Soyez  sans  crainte:  vous  savez  avec  quel  succès  nous  pra- 
tiquons l'horticulture  parlementaire.  Le  courrier  est  par- 
couru? 

DUTERTRE. 

Il  doit  être  sur  votre  bureau. 

SAVIGNY,    se  dirigeant  vers  son  bureau. 

Voyons. 

DUTERTRE. 

Mademoiselle  Francine,  qui  se  charge  du  dépouillement 
des  journaux,  m'a  remis  ce  matin  vingt-cinq  articles  sur 
votre  projet  d'interpellation. 

SA  VIGNY',    du  bureau  où  il  parcourt  des  lettres. 

Que  disent  les  feuilles? 

DUTERTRE. 

Bah!...  des  choses  vagues. 

SA  VIGNY. 
Comme    toujours.    (Avec    tristesse.)   PaUVre    France!   (lisant   uno 

lettre.)  «  Mousieur  le  député,  permettez-moi  d'user  de  votre 
haute  protection  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  au  sujet  des  palmes  académiques.  Professeur  de 

français    depuis   trente    ans...   »     (Froissant   la   lettre    et   la  jetant   au 
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panier.)    Imbécile!    (prenant  une  autre  lettre.)    «  Mon   clier    député, 

Lolotte,  des  Folies-Gauloises,  serait  désireuse  d'honorer  le 
ruban  violet  d'une  exposition  de  faveur  sur  la  cimaise  rebondie 
de  son  corsage.  Puis-je  compter  sur  votre  habituelle  galanterie 
pour  satisfaire  à  la  fois  la  plus  exquise  des  petites  femmes 

et    le    plus  heureux    de   ses    amis?  »  (Tendant  la  lettre  à  Dutertre.) 

Tenez,  Dutertre,  mettez  ça  de  côté. 

DUTERTRE,    tout  en  se  dirigeant  vers  la  table  de  droite. 

Ah!  le  népotisme!  le  népotisme!  Enfin! 

s  A  VIGNY,   pendant  que  Dutertre  dépose  la  lettre   dans  un  tiroir,  il  parcourt 
une  troisième  missive;  tout  à  coup  il  s'arrête,  et  frappant  la  table  du  poing  : 

Nom  de  Dieu  ! 

DUTERTRE,   sursautant. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

s  A  V I G  N  Y . 

Ah  !  quelle  gaffe  !  quelle  gaffe  !  Cela  dépasse  vraiment  les 

frontières  permises  à  la  stupidité,  (a  Dutertre,  en  lui  passant  la 
lettre.)  LlSOZ  plutot.   (a  lui-même  pendant  que  Dutertre  prend  connaissance 

de  la  lettre.)  Ail!  ils  vout  bien  ddus  notre  groupe!  Crétins,  va! 

DUTERTRE,    tout  en  lisant. 

Ah!  oui. 

s  A  V I G  N  Y . 

Non!  mais  a-t-on  idée  d'une  ânerie  pareille?  Envoyer 
à  une  réunion  de  grévistes  un  orateur  tel  que  Goursault, 
bedonnant  et  joutïlu  comme  un  curé  de  campagne! 

DUTERTRE. 

On  l'a  conspué  en  lui  criant  qu'il  se  nourrissait  de  la 
sueur  du  peuple. 
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S  A  V I  G  N  Y . 

Ils  avaient  raison.  Quand  le  volcan  populaire  est  en  érup- 
tion, on  n'apaise  pas  les  esprits  en  déléguant  un  homme 
qui  va  répandre  sa  graisse  sur  le  feu. 

DUTERTRE. 

Il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  :  le  remplacer. 

SAVIGNY. 

C'est  aussi  mon  avis.  Voyons,  où  est  Saboureau? 

DUTERTRE. 

A  Fresnes. 

s  A  VIGNY,    étonné. 

A  la  campagne? 

DUTERTRE. 

■  on,  il  purge  sa  dernière  condamnation  à  six  mois  pour 
abus  de  confiance. 

SAVIGNY. 

Et  Torrillard? 

DUTERTRE. 

Il  a  épousé  la  veuve  d'un  photographe  ambulant.  Il  opère 
lui-même. 

SAVIGNY. 

C'est  effrayant  comme  les  courtiers  se  font  rares.  Et 
Clapier  ? 

DUTERTRE. 

Celui  là  est  disponible. 
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S  A  V  I  G  N  Y . 

Il  n'a  pas  engraissé  au  moins? 

DUTERTRE. 

Non,  depuis  sa  dernière  faillite  il  est  stationnaire. 

s  A  VIGNY. 

Télégraphiez-lui  de  venir,  je  lui  donnerai  mes  instructions. 

(Mouvement   de  sortie  de  Dutorire.)    Ah  !  j'y   penSe  :    écriveZ  tOUt  de 

suite  à  Gvoursault  de  rentrer  et  recommandez-lui  d'aller 
prendre  des  bains  de  vapeur.  Dites-lui  bien  que  si,  d'ici  un 
mois,  il  n'a  pas  diminué  de  vingt  livres,  nous  ne  faisons  plus 
d'affaires  ensemble. 

DUT1:RTKE„  à  la  table  de  droite. 

Bien,  monsieur  le  député. 

Savigny  va  à  la  cheminée  et  fait  innnœuvrer  la  sonnerie  électrique.  Un  temps. 
Le  domestique  parait  à  la  porte  du  fond. 


SCÈNE  V 

SAVIGNY,  DUTERTRE,   UN  DOMESTIQUE 
puis  SONIA  D'ESTÉREL. 

s  A  V  1  G  N  Y' ,    au   domestique. 

Faites  entrer  madame  Dubois. 

Le  domestique  sort  ;  un  temps,  durant  lequel  Savigny  lire  de  sa  poche  un  petit  miroir 
et  un  peigne;  il  se  regarde  avec  comidaisance  et  peigne  sa  moustache. 

LE    DOMESTIQUE,    annonçant. 

Madame  Dubois. 

Eatre  Sonia,  un  voile  épais  sur  la  ûgure.   Le  domestique  sort  en  refermant  la  porte. 
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SONIA,    dune  voix  creuse. 

M.  Robert  Savigny? 

SA  VIGNY,    après  avoir  échangé  un  regard  d'aliurissement  avec  Duterlre. 

C'est...  c'est  moi,  madame. 

SONIA,    même  voix. 

Puis-je  vous  entretenir  quelques  instants  ? 

SAVIGNY. 

Sans  doute,  madame,  (indiquant  le  canapé.)  Donnez-vous  la 
peine... 

SONIA,    «l'une   voix  naturelle   en  passant  devant   Savigny. 

Éloigne  ton  secrétaire. 

SAVIGNY,   à  part. 

Ah  1  (Haut  à  Dutertre.)  J'y  souge,  Dutertre,  il  serait  préférable, 
au  lieu  de  télégraphier,  d'aller  au  bar...  vous  savez?  chez 
Smitli...  près  de  la  gare  du  Nord.  De  cinq  à  sept  on  y  trouve 
Clapier  ;  sautez  dans  une  voiture  et  amenez-le. 

DI' TERTRE,    absorbé  depuis  l'apparition   de   Sonia. 

Qu'est-ce  que  ça  peut  bien  être  que  cette  femme-là  ? 

SAVIGNY'.    Dutertre  ne  bougeant  pas,    Savigny  étonné   revient  à   la   table 
sur  quoi  il  frappe  en  disant. 

Eh  bien,  Dulerlre  ? 

DUTERTRE,    sursautant. 

Voilà  !  voilà  !  Clapier...  gare  du  Nord,  chez  Smith. 

IJ  se  dirige  vers  le  fond.  * 

S  A  V  I  G  N  Y . 

Et  prévenez  Jean  que  je  n'y  suis  pour  personne. 
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D  U  T  E  R  T  R  K , 


Pour  personne,  oui.  monsieur  le  député.   (Avec  furour  lout  on 
fermant  la  porte  du  fond.)    11  \a  eucorc  faire  de  la  politique  de 


canapé  1 


Il  sort. 


Seuls  ? 


SCÈNE  VI 
SAVIGNY,    SONIA. 

SONIA,    Duterlre   sorti,  elle  a  relevé  sou  voile. 
SAVIGNY,    un    doigt   sur   la  bouclie. 


Chut  î  (Sur  la  pointe  des   pied;;,    il  gagne   la    porte   de   droite   et    regarde 
par  le  trou   de   la  serrure.  Rassuré,  il  revient  au  canapé  et   s'asseyant   à  coté  de 

Sonia.)  Un  désert. 

SONIA,    en   souriant. 

Capon  1 

SAVIGNY,    vexé. 

Moi? 

SONIA. 

Non  ?  Alors  vnilà. 

Elli'  lui  prfnd  la  t'He  et  l'embrasse  «i  plusieurs  reprises . 
SAVIGNY,    se   dégageant. 

Tu  m"é touffes  ! 
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SONIA. 

Crime  passionnel  !...  On  m'acquittera. 

s  A  V  r  G  N  Y . 
Reste  donc  tranquille.  Si  ma  femme... 

SONIA. 

Oh  !  tu  me  rases  avec  elle. 

SAVIGNY. 

Que  veux-tu  ?  C'est  plus  fort  que  moi,  je  ne  peux  pas  me 
faire  à  Tidée  que  cette  pauvre  petite,  qui  est  la  meilleure  des 
créatures,  éprouve  le  moindre  chagrin  par  ma  faute. 

SONIA. 

Tes  délicatesses  m'affolent,  tu  as  une  àme  d'élite. 

Elle  l'embrasse  à  noureau. 
SAVIGNY. 

Voyons... 

SONIA. 

lih  bien,  non,  là.  Je  me  retiens,  tu  vois,  je  suis  sage.  C'est 
gentil  ra,  hein  ? 

SAVIGNY,    se  dégageant. 

Alors  c'est  toi  la  madame  Du])ois  dont  on  fait  les  flûtes  ? 

s  0  N  I  A  . 

C'est  moi. 

SAVIGNY. 

Pourquoi  ce  déguisement?  Ça  n'est  pas  la  première  fois... 
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SONIA. 

Que  je  viens  ici,  non,  mais  alors...  (avcc  un  Foupir.)  tandis 
que  maintenant...  ali  !  maintenant,  il  a  fallu  une  raison 
sérieuse  pour  que  j'affronte  cet  immeuble  conjugal.  J"ai  bien 
hésité,  va,  et  tout  à  Fheure  encore,  sur  le  palier,  mon  cœur 
battait  à  se  rompre;  mais  repartir  sans  t"  avoir  vu,  sans  avoir 
savouré  en  ta  compagnie  la  joie  du  triomphe,  cela  éiait 
au-dessus  de  mes  forces.  Et  puis,  j'avais  une  mission  à 
remplir... 

s  A  V I  G  N  Y . 
Encore  ! 

SONIA. 

Oui,  je  t'apporte  à  nouveau  les  com|)h'menls  du  Marquis. 

s  A  VIGNY,    radieux. 

Ah  I  il  est  content  de  mon  discours  ? 


Emballé 


A  fond  ? 


Tel  un  pur-san: 


Brave  homme 


SONIA. 


s  A  \  1  G  N  Y  , 


SONIA. 


SAVIGNY. 


SONIA. 


Aussi  lui  avais-je  fait  la  leçon  avant  son  départ  pour  la 
Chambre.  Il  a  entraîné  les  collègues  de  son  groupe  à  voter 
en  ta  faveur. 
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SA  VIGNY. 

Je  m'en  suis  bien  aperçu,  la  moi  lié  de  la  Droite  a  marché 
avec  nous. 

SONIA. 

Alors,  si  la  Gauche  est  victorieuse,  c'est  un  peu  à  moi 
qu'elle  le  doit? 

s  A  V I G  N  Y . 

Tu  es  son  terre-neuve  superbe  et  généreux! 

SONIA. 

Ahî  merci,  mon  ami,  merci!  J'avais  besoin  de  ce  récon- 
lort.  Oui,  c'est  bête  à  avouer,  mais  devant  la  bonté  du  Mar- 
quis, j'étais  sur  le  point  d'avoir  des  remords. 

s  A  V  I  f  ;  N  Y . 
Toi? 

SONIA. 

Dame!  abstraction  faite  de  la  différence  d'âge,  quelle  cir- 
constance atténuante  me  trouves-tu? 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Ne  cherche  pas,  tu  les  as  toutes. 

SONIA. 

Vois-tu,  si  j'avais  éprouvé  le  moindre  amour  pour  lui,  je 
lui  serais  sûrement  restée  fidèle.  La  fatalité  en  décida  autre- 
ment. Depuis  noti'e  première  entrevue  tu  as  multiplié  les 
coups  d'éclat:  discours  sur  les  hôpitaux  militaires,  discours 
sur  l'hygiène  dans  les  grands  centres...  où  tu  mis  tant  de 
chaleur  et  d'émotion  que  de  mes  yeux  ruisselèrent  des  nia- 
garas  de  larmes.  «  Pleurs  de  femme,  baptême  d'amour  » 
dit  un  proverbe  persan  ;  le  marquis  était  perdu  ! 
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SA  VIGNY,    souriant  en  la  regardant. 

Quelque  temps  après,  nous  communiâmes. 

SONIA. 

Et  depuis,  grâce  au  chic,  héilté  du  Marquis,  M.  le  député 
Robert  Savigny  doit  à  mes  conseils  Félégance  et  la  distinction 
qui  le  caractérisent.  D'obscur  parlementaire  tu  devins  orateur 
écouté,  puis  chef  de  groupe,  et  aujourd'hui  il  ne  tient  qu'à 
toi  de  recevoir  des  petites  mains  fragiles  de  ta  maîtresse  le 
maroquin  si  ardemment  convoité. 

SAVIGNY,   sursautant. 

Tu  dis?... 

SONIA. 

Qu'il  ne  tient  qu'à  toi  d'être  ministre. 

SAVIGNY,    ébaubi. 

Hein?  ministre  1  Moi?  ministre?... 

SONIA. 

En  voilà  une  bonne  surprise? 

S  A  V  I  G  N  Y . 

Tu  blagues. 

SONIA,    souriant. 

Non,  Excellence. 

SAVIGNY. 

C'est  impossible  1 

SONIA. 

Tu  sais  bien  qu'avec  des  tuyaux  et  de  l'audace,  encore  de 
l'audace,  toujours  de  l'audace!  comme  disait  cette  crapule  de 
Danton... 
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s  A  Y I G  N  Y ,    s' efTondrant  sur  le  canapé . 

Tais  toi...  tais-toi...  ça  me  donne  le  Ycrtige. 

s  0  M  A  . 

?se  crains  rien,  c'est  celui  des  grandeurs. 

SAYIGNY,    toujours  stupéfait- 
Ministre!  Robert  Savigny  min...  mais  de  quoi  à  propos? 

SONIA. 

Ça  n'a  pas  d'importance. 


Évidemment 


SAYIGNY 


SOMA 


Tu  acceptes? 

SAYIGNY. 
bl  j  accepte.   (Se  leyant  dans  un  grand  mouTement  oratoire.)    Ai-jc   le 

droit  de  me  refuser  au  bonheur  de  mes  concitoyens?  Plus 
une  tâche  est  pénible,  plus  il  est  du  devoir  du  législateur  de 
l'assumer.  Au  bien  du  pays,  un  homme  d'État  doit  sacrifier 
sans  hésitation  sa  tranquillité,  sa  famille  et  même  ses 
amours. . . 

SONIA,    l'interrompant. 

Eh  là:...  eh  làl... 

s  A  Y  I G  N  Y . 

Je  n'hésite  pas...  je  me  sacrifie. 

s  0  N  I  A  . 

Alors  embrasse-moi,  ingrat  I 
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SAVIGNY. 

Je  te  demande  pardon,  je  me  croyais  en  réunion  électorale. 
(n  rembrasse.)  Ail!  ma  chéric î  ma  chérie!  Que  de  reconnais- 
sance ! 

SONIA. 

Laisse-donc...  c'est  un  terme  de  mont-de-piété. 

SAVIGNY. 

Je  suis  touché...  très  touché...  je  t'assure. 

SONIA. 

Oui,  ça  fait  toujours  plaisir. 

SAVIGNY. 

Maintenant,  explique-moi... 

SONIA. 

Ce  serait  trop  long.  Pas  d'inquiétude  à  avoir,  le  marquis 
se  charge  de  tout. 

SAVIGNY. 

Gomment  lui?  Toujours  alors! 

SONIA, 

A  nous  deux,  ne  sommes-nous  pas  tes  anges  gardiens?  II 
te  protège  de  l'aile  droite  et  moi  de  la  gauche. 

SAVIGNY. 

Que  d'anges  !  pour  un  libre-penseur. 

SONIA,    offusquée. 

Oh  !  le  vilain  mot  ! 
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S  A  VIGNY,    surpris. 

Lequel? 

SONIA. 

Libre-penseur...  cela  pue  son  franc-maœn  à  plein  nez; 
c'est  un  reste  de  ton  éducation  laïque  et  obligatoire;  il  faut 
te  débarrasser  de  «-a. 

s  A  VIGNY,    étonné. 

Crois-tu? 

SONIA. 

J'en  suis  sûre;  depuis  la  Loi  sur  les  Associations,  c'est  très 
mal  porté. 

s  A  V  I G  N  V . 
Ah? 

SONIA. 

Oui.  Il  est  indispensable,  à  notre  époque,  d'avoir  une 
religion.  (GraTement.)  La  croyance  élève  1  ame,  mon  petit  loup. 

SA  VIGNY,  résigné. 

C'est  bien...  élevons-nous...  je  me  fais  bouddhiste. 

SONIA. 

Pourquoi  pas  ?  Ce  serait  distingué.  Mais  parlons  sérieuse- 
ment. Ce  soir,  nous  chauffons  ta  candidature;  d'ailleurs, 
elle  est  acceptée  d'avance.  Il  y  aura  à  la  maison  Lignières, 
Dussacq,  Bassincour. 

SAVIGNY. 

Tous  les  ministrables,  quoi  ' 
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SONIA. 

Oui>  et  Laplaty,  Bernardin,  Bosc...  tous  les  dégommés. 

SAVIGNY,  étonné. 

Gomment,  eux  aussi?... 

SONIA . 

C'est  une  idée  du  Marquis.  Il  prétend  qu'ils  pourront, 
tout  comme  les  autres,  te  donner  un  coup  d'épaule. 

SAVIGNY. 

Il  forme  donc  le  Ministère  ? 

SONIA. 

Mieux!  Il  le  couve  !...  Et,  tu  sais,  il  a  la  main  heureuse. 
Je  t'assure,  il  porte  bonheur. 

SAVIGNY,  souriant. 

Ça  ne  m'étonne  pas. 

SONIA,  sévèrement. 

Sois  respectueux.  Nous  lui  devons  trop  l'un  et  l'autre... 

SAVIGNY. 

C'est  vrai. 

SONIA. 

Et  maintenant  endosse  ton  habit  et  viens  me  rejoindre  à 
la  maison;  nous  dînerons  ensemble.  Au  dessert,  entre  deux 
baisers,  je  t'indiquerai  le  rôle  que  tu  devras  tenir  à  la  réu- 
nion de  ce  soir.  Entendu  ? 

SAVIGNY. 

Entendu. 
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s  0  M  A  . 

A  propos...  une  recommandation.  Xe  te  froisse  pas  des 
quelques  critiques  que  t'adressera  le  Marquis  relativement... 
à  certaine  phrase  de  ton  discours. 

s  A  V  I G  N  Y ,  i nquiet . 

Ah? 

s  0  M  A  . 

Oui.  il  approuve  sans  réserve  ton  éreintement  gouverne- 
mental; mais  tu  comprends  que  cette...  glorification  des 
sans-culottes... 

SAVIGNY. 

Je  faisais  une  citation. 

s  0  M  A  . 

A  l'avenir  ne  cite  rien,  c'est  plus  simple.  Tu  auras  l'air 
d'ignorer  l'Histoire,  voilà  tout.  Sois  tranquille,  beaucoup  de 
tes  confrères  sont  dans  le  même  cas.  Cette  magnification  du 
«  bloc  »  est  pénible  et  gênante  pour  le  marquis,  dont  l'ar- 
rière-grand-père  a  failli  être  guillotiné  sous  la  Terreur. 

s  A  V  I G  N  Y  ,  s' exclamant 

Ces  choses-là  n'arrivent  qu'à  moi  1 

SONIA. 

Tu  comprends  la  fâcheuse  impression... 

s  A  V  I G  N  Y  ,  gravement. 

Si  je  comprends  ?  C'est-à-dire  que  je  compatis.  Le  respect 
de  la  famille  avant  tout  !  On  rayera  à  l'Officiel. 
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SONIA. 


Tu    es    plein  d'à-propOS,  mon  loup.   (LuI  posant  les  maius  sur  les 

épaules.)  On  fera  de  toi  un  adorable  petit  ministre. 


VOIX    DANS    LA    COlLlSSi:. 


Mais  laissez-moi  donc  1  puisque  je  vous  dis  que  je  n"ai  pas 
besoin  d'être  annoncée. 

La  |>orlP  du  foiiil  s"ou\iv  vivoment.  IJlnnciu^  T.i'iviinril  parait  sur  \>^  seuil  Ji;  la  port-i. 


SCÈNE  VII 
SAVIGNY,  SONIA,  BLANCHE,  LE  DOMESTIQUE, 

BLANCHE,  aperccTaut  Souia . 

Oh! 

s  A  V  l  G  N  Y  ,   apercevant  Blanche 

Sapristi  ! 

BLANCHE,  d'une  voix  mielleuse. 

Oh  !  mille  pardons  !  (a  savigny.)  Je  vous  dérange? 

s  A  V  I  G  N  V  . 
Du  tout  !  du  tout  1   (^Furieux,  au  Joiueslique  qui  reste  ébahi  sur  le  seuil 

de  la  porte.)  Eh  bien,  qu'est-cc  que  vous  attendez?  (a  part.) 
Idiot  ! 
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LE    DOMESTIQUE,  tristement  en  refermant  la  porte. 

Il  va  sûrement  me  fouT  dehors. 

Il  sort. 

SA  VIGNY,  très  gêné,  présentant  Blanche  à  Sonia. 

Madame    Lerenard.   (Sonia   fait   un   petit   salut   de  la  tête.   Présentan 
Sonia  à  Blanche.)  Madame  Dupont...   (Se  reprenant.)  Euh...  DuboiS, 

Dubois. 

BLANCHE,  saluant  imperceptiblement. 

Mademoiselle... 

SAVIG.NY,  à  part. 
Aïe  !    (inJiquant,  empressé,  le   canapé  à  Blanche.)  DoniieZ-VOUS  dODO 

la  peine  de  vous  asseoir,  je  vous  en  prie.  (  Blanche  passe  devant 

Sonia,  la  toise  du  regard,  et  vient  s'asseoir,  très  digne,  sur  le  canapé.  Haut  à  Sonia, 
tout   en   la  reconduisant  vers   le  fond.)  Chère    madame,  VOUS  pOUVeZ 

compter  sur  mon  appui;  s'il  ne  tient  quà  moi  de  vous  faire 
obtenir  ce  que  vous  demandez,  c'est  chose  faite. 

II  ouvre  la  porte  du  fond. 
BLANCHE,  à  part,  rageusement. 

Va  toujours,  mon  bonhomme. 

SONIA,  bas,  à  Savigny,  sur  le  seuil  de  la  porte. 

Comment  !  tu  reçois  cette  grue  chez  toi  ? 

s  A  VIGNY. 

Ce  n'est  pas  une  grue...  c'est... 

SONIA. 

Je  la  connais...  la  femme  de  Lerenard,  le  député. 

SAVIGNY,   bas. 

Oui...  une  amie  de  ma  femme. 
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SONIA,  bas 


Son  mari  vient  chez  moi;  quand  il  remettra  les  pieds  à  la 
maison,  je  lui  dirai  ce  que  je  pense  de  sa  femme.  Pourquoi 
m"a-t-elle  appelée  mademoiselle  ? 

SAVIGNY,  très  gêné. 

Je  ne  sais  pas...  elle  a  dû  se  tromper. 

SONIA,  bas,  très  en  colère. 

Tu  me  feras  le  plaisir  de  la  sacquer  quand  tu  seras  mi- 
nistre. 

SAVIGNY,  bas. 

Je  n'y  manquerai  pas.  A  tout  à  Tlieure  ma  chérie. 

SONIA  ,  bas 
Oui,  à  tout  à   l'heure,   (jetant  à  Blanche  un  dernier   regard.)  Je    ne 

sais  ce  qui  me  retient  d'aller  lui  fiche  des  claques  I 

Elle  eort  en  ferma  ni  bruyamment  la  porte. 
SAVIGNY,  haut,  s'incliuant  devant  la  porte  fermée. 

Au  revoir,  chère  madame. 


SCÈNE  VIII 


SAVIGNY,    BLANCHE. 

Un  grand  temps.  Savigny  s'assure  que  la  porte  est  bien  fermée,  puis  il  descend  comme 
à  regret  jusqu'au  canapé  sur  lequel  Blanche  ett  assise. 

BLAN(_;HE.  furieuse. 

Mes  félicitations,  cher;  vou.>  donnez  dans  les  grues  à  pré- 
sent? 


94 


Les  grues? 


LHOMME   DU  JOUR 
S  A  V  I  G  N  Y  .   très  innoceii t . 

BLANCHE. 


Ne  faites  donc  pas  le  serin.  Votre  Madame  Dubois  n'est 
autre  que  Sonia  d'Estérel. 


SAVIGNY, 


Vous  croyez' 


B  L  A  >"  C  H  E  . 

Je  la  rencontre  chez  tous  mes  fournisseurs. 

s  A  V I G  .N  Y  . 
Ail?  (Avec  aplomb.)  El   api'ès  ? 

BLANCHE,   iudignée. 

Comment  1  El  après?  C'est  tout  ce  que  vous  trouvez  à  me 
dire?  Votre  éloquence  est  courte;  elle  ne  vaut  pas  celle  dont 
vous  vous  êtes  servi  sans  remords...  que  dis-je?...  sans  Fombre 
de  délicatesse  pour  renverser  un  ministère  que  mon  mari 
soutenait  de  ses  votes. 

SA  VIGNY. 

Permettez,  mes  convictions  politiques... 

B  LA  N  C  H  E  ,  dans  un  rire  nerveux. 

Vos  convictions?  Ahl  ahl  alil 

s  A  VIGNY,   vexé. 

Je  ne  vois  pas  ce  quil  y  a  là  de  si  amusant. 

r.LANClIE. 

Vos  convictions?  tout  le  monde  sait  que  vous  en  changez 
comme  de  calerons. 
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s  A  V 1  G  N  Y  . 

Ce  que  vous  dites  fait  le  plus  grand  honneur  à  ma  pro- 
preté, mais... 

BL.V.NCH  !•:,   furieuse. 

Tais-toi  1...  Ainsi,  après  avoir  capté  ma  confiance  —  car 
vous  Tavez  captée  —  après  m'avoir  circonvenue  d'adulations 
mensongères,  vous  rompez  du  même  coup  les  liens  politiques 
qui  vous  attachaient  à  mon  mari  et  ceux,  plus  indissolubles 
encore,  de  mon  amour  et  de  ma  tendresse? 

s  A  ^■  1  G  N  Y  . 
Pardon  1  pardon  1  il  >  a  erreur. 

1$  L  A  N  C  II  E .  • 

Vraiment  1  Vous  aurez  peut-être  l'aplomb  de  me  soutenir 
que  cette  «  fille  »  était  ici  pour  vous  entretenir  de  questions 
politiques? 

SA  VIGNY,   la  uiaia  sur  le  ircur. 

Ah!  Dieu  m'est  témoin... 

BLANCHE. 

Laissez  le  bon  Dieu  tranquille.  On  n'a  pas  le  droit  de  le 
prendre  à  témoin  quand  on  est,  comme  vous,  le  plus  en- 
durci des  libres  penseurs. 

s  A  v  I G  N  Y  . 
Je  ne  le  suis  plus.  Je  me  fais  bouddhiste. 

BLANCHE. 

C'est  complet!  renégat  pohtique,  renégat  d'amour,  rené- 
gat de  la  libre-pensée.  Ah  !  tenez  vous  êtes  un  sale  monsieur  ! 

6. 
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S  A  V I  G  N  Y  . 

Blanche  ! 

BLANCHE,  accentuant. 

Vous  êtes  un  sale  monsieur  ! 

s  A  Y  I G  N  Y  ,   épou  vanté . 

Plus  bas,  il  y  a  du  monde. 

BLANCHE,  à  mi-voix . 

Vous  êtes  un  sale  monsieur!  car  c'est  grâce  à  moi,  grâce 
à  mon  influence,  à  mes  relations,  que  yous  êtes  sorti  des 
ténèbres  de  Yotre  médiocrité.  Ayez  donc  le  courage  de 
l 'aYOuer. 

«  s  A  Y  I G  N  Y . 

Je  l'avoue. 

BLANCHE. 

J'en  étais  sûre,  yous  avez  toutes  les  lâchetés. 

SAYIGNY. 


Permettez... 


BLANCHE, 


Tais-toi  1  —  Un  jour,  me  trouvant  à  une  réunion  publique, 
j'entendis  monsieur  parler  des  caisses  de  prévoyance.  Il  mit 
tant  de  chaleur  à  défendre  la  petite  épargne,  que,  malgré 
moi,  je  fus  conquise. 

SAYIGNY,   continuant. 

De  vos  yeux  ruisselèrent  des  niagaras  de  larmes. 

BLANCHE. 

Du  tout.  . 


ACTE  DEUXIEME.  07 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Je  VOUS  demande  pardon,  je  confondais. 

R  L  A  N  c  H  !■: . 
Bref!  quelque  temps  après... 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Nous  communiâmes. 

1!  L  A  N  (.  H  E . 

Ce  sacrement  m'a  coûté  cher.  Quand  je  pense  que  jusque- 
là  j'étais  restée  fidèle  à  mon  mari!  Car  je  l'aimais,  mon 
mari,  et  si  je  l'ai  trompé,  c'a  été...  honnêtement,  sans  pré- 
méditation... par  aveuglement,  il  le  faut  bien;  sans  quoi  je 
ne  me  découvrirais  pas  de  circonstances  atténuantes. 

s  A  VI  G  N'Y. 

Ne  cherchez  pas,  vous  les  avez  toutes. 

BLANCHE. 

Mais  aujourd'hui  le  voile  est  déchiré,  mes  yeux  se  sont 
ouverts,  et  vous  n'imaginez  pas,  je  suppose,  que  j'aurais 
rindélicatesse  de  frayer  plus  longtemps  avec  Thomme  au- 
quel mon  mari  doit  un  échec  parlementaire? 

■     s  A  VIGNY,  se  montant. 

Est-ce  que  c'est  de  ma  faute  si  votre  mari  est  un  imbécile? 

BLANCHE,  interdite. 

Un  imbécile! 

s  A  V  I G  N  Y  ,  avec  loimelé. 

Parfaitement.  Il  n'a  jamais  rien  compris  à  l'évolution 
quotidienne  s'opérant  dans  le  cerveau  du  législateur.  C'est 
un  caméléon  raté,  un  carabinier  parlementaire  qui  change 
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toujours  son  fusil  d'épaule  à  contre-temps.  Sans  chaleur, 
sans  organe,  sans  fougue,  il  n"a  aucune  des  qualités  de  l'ora- 
teur politique  qui  se  reconnaît,  non  pas  seulement  aux 
changements  d'opinion,  mais  à  l'opportunité  avec  laquelle  il 
pratique  ces  changements.  L'opportunité,  tout  est  là!  S'il 
avait  su  panacher  ses  discours  et  choisir  les  instants  favo- 
rables aux  fluctuations,  il  ne  serait  pas  aujourd'hui  sur  le 
carreau  parlementaire. 

BLANCHE. 

M.  Lerenard  ne  panachera  pas,  c'est  moi  qui  vous  ralfirme. 

SAVIGXY. 

Alors,  pas  d'assiette  au  beurre.  Il  sera  ce  qu'il  fut  tou- 
jours :  esprit  médiocre,  homme  arriéré,  député  hermaphro- 
dite. 


Vous  l'arrangez  bien  I 


BLANCHE, 


s  A  V  I G  N  Y . 


Entre  honorables  collègues  ça  n'a  pas  d'importance.  Et 
pour  bien  vous  prouver  que  je  suis  incapable  de  lui  en  vou- 
loir, sitôt  ministre,  je  le  fais  nommer  quelque  chose  n'im- 
porte où. 

BLANCHE,  éclafanl  de  rire. 

Ah!  ah!  ah!  Vous?  ministre!  Sous  quel  régime  et  à 
quelles  calendes? 

s  A  V  I G  N  Y . 

Peu  importe  le  régime...  mais  les  calendes  sont  proches. 
Tenez,  au  lieu  de  nous  querellersottement,vousdevriezdécider 
Lerenard,  dans  son  intérêt,  à  changer  une  fois  de  plus  d'opi- 
nion et  à  faire  partie  de  mon  groupe.  Qu'il  me  rende  ce 
service-là,  en  ami,  ça  aplanira  toutes  les  difficultés. 
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BLANCHE. 


Lui  ?  un  rallié  1 


s  A  V  I G  N  Y  . 

Mais  non...  un  «  allié  >•>  simplement. 

lîLANCHE. 

Ni  l'un  ni  Taulre.  D'ailleurs,  nous  naurons  plus,  je  vous 
le  répète,  aucun  rapport.  Mademoiselle  d'Estérel  vous  con- 
solera. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

C'est  de  Faberration  !  Elle  venait  solliciter  des  cartes  pour 
une  séance  à  potin. 

D  LA  y  eu  E  ,   iniliguée. 

Dites  donc  plutôt  que  c'est  vous  qui  lui  demandiez  des 
entrées  de  faveur! 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Puisque  je  vous  affirme... 

n  L  A  N  cm:. 
Non...  clôture! 

SAVIGNY. 

Définitive? 

B  L  A  .N  C  H  L  . 

Hermétique. 


Oa  (lappe. 


AV   GNY 

Entrez 
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SCÈNE  IX 

SAVIGNY,  BLANCHE,  DUTERTRE. 

DU  TERTRE,  passant  la  têle  par  la  porte  entre-bâillée. 

Clapier  est  dans  l'antichambre,  il  attend  vos  ordres,  mon- 
sieur le  député.  (Apercevant  Blanche  et  clignant  de  l'œil.)  Et  de  deUX  I 

S  A  V  I G  N  Y . 

IntroduiseZ"le. 

Dutertre  sort. 
BLANCHE. 

Votre  femme  est  chez  elle? 

SAVIGNY. 

Oui. 

BLANCHE,  se  dirigeant  vers  la  porte  de  droite» 

Je  tiens  à  lui  présenter  mes  sincères  félicitations. 

s  A  VIGNY. 
Elle   sera   ravie.    (Madame  Lerenard   une   fois  sortie.)  Et  moi  dOUC  ! 

—  Je  n'ai  plus  que  deux  ménages. 
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SCÈNE  X 


SAVIGNY,  DUTERTRE,  CLAPIER. 

Duterlre  et  Clapier  enln'iit  par  le  fond.  Clai)ier  est  un  homme  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq ans,  maigre  et  d'apparence  malpropre  ;  redingote  élimée,souliers  éculés, 
chapeau  haut  de  forme  crasseux.  Dulertre  va  s'asseoir  à  la  table  de  droite  et  parcourt 
des  dossiers. 


SAVIGNY,  apercevant  Clapier. 

Ah  î  c'est  VOUS  ? 

CLAPIER. 

Oui  monsieur  le  député,  c'est  moi.  Vot'  santé  est  toujours 
florissante,  depuis... 

SAVIGNY. 

Toujours,  je  vous  remercie. 

CLAPIER. 

Allons,  tant  mieux  !  la  mienne  aussi,  ça  boulotte.  Félici- 
tations pour  vot'  discours,  c'était  tapé  aux  pommes. 

SAVIGNY. 

Vous  y  étiez? 

CLAPIER. 

^ 


Non,  mais  on  m'a  dit  que  vous  aviez  touché  le  poteau 
leurs. 

SAVIGNY,  surpris. 


avec  dix  bonnes  longueurs. 


Le  poteau? 
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CLAPIER. 

Faites  excuse...  rhabitude  des  courses.  Quand  je  me  trouve 
sans  emploi,  je  mïmprovise  book  par  intérim. 

SAVIGNY. 

Ça  rapporte? 

CLAPIER. 

Oh!  pas  tant  que  la  politique,  monsieur  le  député;  et 
puis...  c"est  tout  de  même  moins  honorable;  mais  quoi?  il 
faut  bien  ^ivi^e  I  Y  m'est  resté  de  mes  anciennes  grandeurs 
le  goût  du  luxe  et  du  confortable,  et  aujourd'hui  on  ne  sau- 
rait croire  ce  que  ça  se  paye  cher.  Alors,  voilà,  j'cumule. 
J'suis  tour  à  tour  agent  d'affaires,  orateur  pour  réunions 
publiques,  figurant  à  TAmbigu,  placier  en  ^ins...  et  book. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Êtes-vous  libre  en  ce  moment  ? 

CLAPIER. 

A  l'heure  et  à  la  course;  Ucommerce est  dans  le  marasme. 
Ah  !  m'sieu  le  député,  nous  courons  à  une  catastrophe. 

s  A  VIGNY. 

C'est  mon  avis.  Combien  pesez-vous  ? 

CLAPIER,   ahuri. 

Combien  je... 

SAVIGNY. 

Oui...  de  kilos? 

CLAPIER. 

Quarante-huit...  quatre-vingt-seize  petites  livres  toutes 
mignonnes. 
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S  A  V  I G  N  Y  . 

C'est  très  important.  (AUam  à  ciapier  et  r examinant.)  En  effet, 
vous  avez  plutôt  l'air  de  vous  nourrir  d'amour  et  d'eau 
traîche. 

CLAPIER,  attendri. 

D'amour,  monsieur  le  député,  surtout  d'amour,  (se  frappant 
la  poitrine  du  poing.)  Ghcz  uiol  la  lame  use  le  fourreau. 

Sonnerie  téléphonique 

s  A  VIGNY,  allant  à  son  bureau. 
Une  minute  et  je  suis  à  vous.  (Sappllquant  le  récepteur  à  l'orellle.) 

Allô!   allô!   mademoiselle!  (uu  temps.)   Oui...  c'est  moi.  (un 
temps.)  Oui,  je  l'ai  sacquée,  (un temps.)  Gomment!  sept  heures. 

(Regardant  la  pendule.)  Je  UC  SaVais  paS  qu'il  était  si   tard,   (parlant 
à  nouveau  dans  le  téléphone.)     J'arriVB  tOUt  de  SultC  mon  petit   loup. 

DUTERTRE,  à  part,  avec  indignation. 

Son  petit  loup  ! 

s  A  VIGNY,  continuant  à  l'appareil. 

Hein...  quoi?  Je  n'entends  pas...  Ah  !  comment  je  le  pré- 
fère?... au  madère  avec  des  truffes. 

CLAPIER,    à  part. 

Y  m'donne  faim,  c't'animal-là  ! 

DUTERTRE. 

Comme  c'est  délicat  de  faire  son  menu. 

s  A  V  I  G  N  Y  ,  toujours  à  l'appareil. 

Oui,  c'est  ça,  à  tout  à  l'heure,  mon  chou,  (ll  envoie  deux  baisers 
dans  l'appareil,  puis  se  dirige  vers  la  porte  de  gauche  qu'il  ouvre  ;  ceci  fait  il  se  retourne 

vers  ciapier.j  II  faut  quc  je  m'habille,  ça  ne  vous  fait  rien  que 
je  vous  questionne  de  mon  cabinet  de  toilette? 
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CLAPIER. 

Allez  donc,  faites  comme  chez  vous. 

SAYlGiNY. 

Bien,  (ii  entre  en  coulisse  et  dit.)  Vous  n"avez  toujours  pas  de 
casier  judiciaire? 

C  1,  A  !•  I  E  R  . 

Pas  encore. 

s  A  Y  I G  A  Y  ,   de  la  coulisse. 

Combien  de  faillites,  déjà  ? 

CLAPIER. 

Trois. 

SAYIG.NY,  de  la  coulisse. 

Ah  !  ah  ! 

CLAPIER. 

Pardon  !  elles  ne  sont  pas   frauduleuses.  Et  puis  quoi  ? 
c'est  un  avantage  pour  vous. 

SAYIGN  Y,   de  la  coulisse. 

Comment  ça? 

CLAPIER. 

Dame,  puisque  j'ai  perdu  mes  droits  politiques,  je  ne  yous 
ferai  toujours  pas  concurrence. 

SAVIGNY,  de  la  coulisse. 

Et  les  mœurs?  Toujours  sobre?  Plus  d'alcools? 

CLAPIER. 

Pouah  !  L'docteur  m'a  mis  au  régime  lacté. 
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SA  VIGNY,    de  la  coulisse. 

Ça  va  bien...  et  la  voix...  encore  solide?  Vous  avez  tou- 
jours le  creux  du  midi  ? 

CLAPIER. 

Monsieur  le  député  en  désire-t-il  un  petit  échantillon? 

s  A  V I G  N  Y  ,  de  1-a  coulisse. 

Avec  plaisir,  mon  ami. 

CLAPIER,  hurlant. 

Citoyens  !  Theiire  de  la  révolte  a  sonné.  C'est  en  vain  que 
les  tyrans  du  patronat... 

Sur  le  mot  «  patronat  »  Savigny  entre  affolé,  n'ayant  plus  que  sa  chemise  et  son 
pantalon,  en  train  de  s'essuyer  les  mains  a'^ec  une  serviette. 

CLAPIER,  continuant. 


Armés  de  la  loi  infâme  votée  par  une  majorité  plus 
infâme  encore,  espèrent  nous  bâillonner. 


SAVIGNY. 


Oui,  oui,  vous  avez  le  creux,  vous  l'avez,  mais  taisez- 

^  I      vous  !    taisez-vous  î      (ciapier   continuant,  il  fait  une  boule  avec  sa 
serviette  et  la  lui  plaque  sur  la  bouche  en  criant.)  VoulOZ- VOUS  VOUS 

taire  ? 

DUTERTRE,  à  la  table  de  droite. 

Quel  métier!  mon  Dieu!...  quel  métier! 

SAVIGNY. 

C'est  curieux...  cet  exorde  ne  m'est  pas  inconnu  :  où 
diable  ai-je  entendu  cela  ? 

DUTERTRE. 

C'est  le  discours  de  l'année  dernière,  monsieur  le  député: 
celui  que  vous  avez  écrit  pour  Clapier  et  qu'il  a  prononcé  à 
Verteuil. 

/ 
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s  A  VIGNY,  à  pari. 

Que  de  progrès  en  un  an  I  (Haut  à  ciapier.)  Aujourd'hui,  la 
situation  n'est  plus  la  même,  vous  étiez  l'apôtre  de  la  ré- 
volte, vous  serez  celui  de  l'apaisement.  Gela  ne  froisse  pas 
vos  convictions  ? 

CLAPIER. 

Oh!  moi,  je  m'en  fous...  En  matière  politique,  j'suis  un 
dilettante;  alors... 

s  A  V  I G  N  Y  . 

C'est  parfait.  Abordons  maintenant  la  question  sérieuse  : 
combien  me  prendrez-vous  par  jour? 

CLAPIER. 

Nous  nous  entendrons  toujours  là-dessus,  monsieur  le 
député. 

SAVIGNY. 

Mais  encore?  (La  pendule  sonue  uu  coup.)  Sept  hcurcs  uu  quart! 
Je  n'arriverai  jamais,  (du  cabuieuie  toueite  oaii  est  rentré.)  Eh  bien, 
vous  ne  répondez  pas? 

CLAPIER. 

Vous  tenez  donc  tant  que  ça  à  parler  d'argent  ? 

SAVIGNY,  de  la  coulisse. 

J'y  tiens. 

CLAPIER. 

Alors,  pour  vous  être  agréable,  ça  sera  cinquante  francs 
et  le  voyage  en  première  aller  et  retour. 

SAVIGNY,    de  la  coulisse. 

Dites  donc,  c'est  le  double  de  mon  traitement  que  vous 
me  demandez  là  1 
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CLAPIER. 


Comme  si  vous  attendiez  après  pour  vivre!  Et  puis,  faut 
être  juste  :  vous  ne  touchez  que  vingt-cinq  balles,  c'est  vrai, 
mais  vous  les  touchez  toute  l'année.  Si  je  pouvais  en  dire 
autant,  je  n'demanderais  pas  mieux  que  de  vous  faire  un 
petit  rabais. 

s  A  VIGNY,  apparaissant  de  gauche  en  Irain  de  mettre  sa  cravate. 

Pourquoi  avez-vous  augmenté  vos  prix? 

CLAPIER. 

Tiens,  vous  êtes  bon!  parce  que  j'ai  diminué  de  poids. 

s  A  VIGNY,  arrachant  sa  cravate. 

Oh!  ces  cravates!  (a  Dutertre.)  Jamais  on  ne  m'en  achète 
comme  je  les  demande. 

Il  rentre  à  nouveau  dans  son  cabinet  de  toilette. 
DUTERTRE. 

Est-ce  que  c'est  de  ma  faute?  (a  part.)  Il  m'embête,  à  la 
fin! 

CLAPIER,    allant  se  camper  devant  la  porte  de  gauche. 

D'ailleurs,  réfléchissez,  faut  que  je  m'assure  contre  les 
accidents  du  travail.  En  faisant  ce  que  vous  demandez, 
j'augmente  les  risques.  Prêcher  la  révolte...  très  bien! 
l'apaisement,  c'est  une  autre  affaire...  on  vous  casse  la 
gueule.  (Avec  émotion.)  Crovez-moi,  monsieur  le  député,  ne 
marchandez  pas  mon  courage. 

SAVIGNY,    de  la  coulisse. 

Soit!  ne  marchandons  pas.  Dutertre! 

DUTERTRE. 

Monsieur  le  député? 
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s  A  VIGNY,  de  la  coulisse. 

Vous  remettrez  à  Clapier  les  discours  14,  17  et  23,  qu  'il 
puisse  varier  son  répertoire. 

DL TERTRE. 

Bien,  monsieur  le  député. 

Il  va  prendre  des  dossiers  dans  la  bibliothèque  . 


Clapier  ! 
Voilà! 


s  A  VIGNY,    de  la  coulisse. 


CLAPIER,  affolé. 


S  A  VIGNY,  de  la  coulisse. 

Votre  soirée  n'est  pas  retenue? 

CLAPIER,    gêné. 

Non...  c'est-à-dire...  si...  ou  du  moins... 

s  A  V I G  N  Y ,    de  la  coulisse . 

Enfin,  l'est-elle  ou  ne  l'est-elle  pas? 

CLAPIER. 

Je  vais  vous  dire,  monsieur  le  député...  j'ai  un  rendez- 
vous  de  femme,  lu. . . 

s  A  VIGNY,    de  la  coulisse. 

Ah!  sapristi  !  Et  moi  qui  avais  promis  à  Lucette...  Tant  pis! 
faites  comme  moi,  ajournez-le,  votre  rendez-vous.  J'ai  à  vous 
donner  mes  dernières  instructions,  vous  partirez  demain.  Je 
vous  attends  à  neuf  heures  et  demie  chez  mademoiselle  Sonia 

d'Estérel,   19o,    rue  Monceau,   (n  entre  en  scène    complètement  habillé, 
chapeau,  canne,  pardessus,   etc.  A  Dutertre.)  DutertrC,    préveUCZ    doUC 

madame  Savigny  qu'il  m'est  tout  à  fait  impossible  de  dîner 
à  la  maison. 
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DU  TERTRE,  gêné. 

C'est  que... 

SAVIGNY. 

Quoi...  ça  vous  ennuie? 

DU TERTRE. 

Dame  ! 

SAVIGNY. 

Et  moi  donc?  Ahl  mon  cher  Dutertre,  quel  métier  que  le 
nôtre!  Quand  je  pense  que  mon  rêve  eût  été  de  vivre  tran- 
quillement, gentiment,  à  côté  de  ma  femme...  Eh  bien,  je 
ne  peux  pas...  vous  voyez,  je  ne  peux  pas...  (se  dirigeant  vers 
le  fond.)  Allons,  au  revoir! 

DUTERTRE. 

Qu'est-ce  que  je  répondrai,  si  elle  me  demande... 

SAVIGNY. 

Je  ne  sais  pas...  raison  d'État...  trouvez  quelque  prétexte... 
soyez  diplomate.  Vous  êtes  un  garçon  très  intelligent,  Du- 
tertre, très  adroit...  Je  compte  sur  vous.  A  demain! 

Au  moment  de  sortir,  Savigny  se  heurte  à   Louise  qui   entre,  tenant  à  la  main  un 
énorme  bouquet  retenu  par  de  larges  rubans  tricolores. 


SCÈNE  XI 
Les   Mêmes,   LOUISE. 

LOUISE,    à  Savigny. 

Monsieur,  mademoiselle  Pompadour,  la  danseuse  du  se- 
cond, qui  a  appris  votre  triomphe,  ma  chargée  de  vous 
remettre... 
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S  A  V  I  G  N  Y  . 

C'est  bien...  c'est  bien...  je  n  ai  pas  Iç  temps  .. 

LOUISE. 

Comment...  Monsieur  ne  dîne  pas? 

SA VIGNY. 

Non. 

LOUISE,    tendant  le  bouquet. 

Qu'est-ce  que  je  vais  faire  de  ça,  alors? 

SAVIGNY. 

Je  le  le  donne. 

LOUISE. 

Et  les  rubans? 

s  A  V  I  G  .N  Y  . 

Tu  t'en  feras  des  jarretières. 

Il  sort  rapiileuieiit. 


SCÈNE  Xll 

Les  Mêmes,  moins  SAVIGNY 

LOUISE,    à  Duterlre,  après  un  temps. 

Y  ne  dîne  pas  ? 

DU  TERTRE,   tristement. 

Non,  Louise,  il  ne  dîne  pas. 
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CLAPl  r:  R,   lugubre. 

Y  n"dîne  pas,  Louise. 

JjOUISE,    elle  dépose  le  bonquet  sur  le  bureau  de  Savigny,  puis  s'élance 
vers  la  porle  de  droite,  l'ouvre  toute  grande  et  crie  : 

Madame!  madame!  Y  ne  dîne  pas! 


SCENE  XIII 

Les  MÊMES,  pu.s  LUCETTE,    FRANGINE,  BLANCHE 
et  MADAME   LAFARGUE. 

LUCETTE. 

Comment,  monsieur  ne  dîne  pas"^ 

LOUISE. 

Non,  madame.  Et  ma  crème  qui  était  si  réussie! 

D  U  T  E  R  T  R  E  ,    à  Lucette  balbutiant . 

Madame...  M.  le  député  a  été  obligé  de  sortir...  affaire 
urgente...  raison  d'État...  séance  imprévue... 

LUCETTE,    chagrine. 

Oh  !  c'est  mal  d'être  parti  sans  me  prévenir.  J'ai  beau  être 
bonne  républicaine,  on  finira  par  me  faire  prendre  le  gou- 
vernement en  grippe. 

MADAME    LAFARGUE,    à  Lucette. 

Allons!  voyons...  sois  raisonnable,  mon  enfant. 

BLANCHE,    à  Lucette. 

Mais  oui,  chère  amie,  il  faut  être  raisonnable.  Ne  sont-ce 
pas  là  nos  petits  revenus,  à  nous  autres  femmes?  Mon  mari 
est  comme  le  vôtre,  il  a  ses  raisons  d'État  lui  aussi.  Tous  les 

7. 
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mêmes,  croyez-moi.  Heureuses  encore  quand  les  séances  ne 
se  passent  pas  en  cabinet  particulier,  en  compagnie  de 
madame  Pétunia  pour  M.  Lerenard  etde  mademoiselle  Sonia 
d'Estérel  pour  d'autres. 

FRANGINE,   à  part. 

Oh  1  la  sale  bête  ! 

LU  CETTE,    à  Blanche. 

J'ignore  à  qui  vous  faites  allusion  ma  chère,  mais  ce  dont 
je  suis  sûre,  c'est  que  Robert  est  incapable  de  mentir. 

BLANCHE,    souriant. 

Aussi,  n'est-il  pas  en  cause.  Néanmoins,  écoutez-moi  :  il 
faut  toujours  surveiller  les  maris...  cela  vaut  mieux.  Là- 
dessus,  je  vais  rejoindre  le  mien.  Qui  sait?  peut-être  me 
réserve-t-il  aussi  une  petite  séance  imprévue.  (Embrassant  lucette.) 
Au  revoir,  mignonne,  (a  madame  lafargue.)  Chère  amie...  (a 

Dutertre   et   à   Claprier   du   seuil  de   la  porte.)    McSSlCUrS...    (a   tous.)    Nc 

m'accompagnez  pas,  c'est  inutile. 

Elle  sort. 


SCÈNE  XIV 

Les  Mêmes,  moins  BLANCHE. 

Un  grand  temps,  tous  se  regardent  interloqués. 
LUCETTE,    s' effondrant ,  sanglotante,  sur  le  canapé. 

Maman  I  maman  !  Robert  me  trompe  1 

MADAME    LAFARGUE. 
Allons   bon!    voilà    bien    ma    Lucette  I    (Essayant  de  la  consoler.) 

Voyons,  ma  chérie,  on  ne  se  fait  pas  du  chagrin  pour  si  peu. 
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Hobert  est  un  inconscient...  il  est  comme  ces  l)eaiix  papillons 
qui  butinent  de  fleur  en  fleur... 

LU  CETTE,    dans  les  larmes. 

11  bu  Une,  maman,  il  butine! 

FRAN(;i.NE,    bas  et  vivement  à  madame  Lafargue. 

Tais-toi,  petite  mère,  lu  n'es  pas  du  tout  dans  le  mouve- 
ment, tu  vas  tout  gâter. 

M  ADAM  i:    L  A  F  A  R  G  U  E  . 

{ 

Tu  crois? 

F  R  A  N  C  I  N  E . 

Oui,  laisse-moi  faire.  (Tendrement  à  Luceite.)  Tu  vois  bien  que 
maman  se  moque  de  toi,  ma  grande;  Robert  t'adore,  il  ne 
pense  qu'à  sa  petite  femme,  je  le  jurerais. 

LU  CETTE,    toujours  dans  les  larmes. 

Non!  non!  J'ai  bien  compris  les  sous-entendus  de  madame 
Lerenard  ;  devant  elle  je  n'ai  pas  voulu  avoir  l'air,  mais  c'est 
évident,  il  me  trompe.  Ah!  le  misérable!  le  misérable! 

F  R  A  N  C I  N  E . 

Ta  madame  Lerenard  est  une  toquée,  et  loi  une  sotte  de 
la  croire.  Elle  ment,  j'en  mettrais  ma  tête  à  couper. 

*       MADAME    LAFARGUE. 

La  mienne  aussi. 

LOUISE. 

La  mienne  aussi,  madame.  Je  le  connais  bien,  je  l'ai  vu 
si  petit! 

FRANGINE,    bas  et  vivement  à  Dutertre. 

Du  renfort,  M.  Dutertre,  acquiescez! 
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DUTERTRE. 
Oui,  mademoiselle.  (Bas  à  Clapier.)  Acquiesçons!  (Haut  a  Lucette.) 

M.  Savigny  est  le  plus  vertueux  des  hommes,  madame. 

CLAPIER. 

Je  réponds  de  lui  comme  de  moi...  sur  mon  honneur  1 

DUTERTRE. 

C'est  le  modèle  des  maris! 

MADAME     LAFARGUE. 

Il  est  si  bon  ! 

LOUISE. 

Si  caressant! 

FRAiNCINE, 

Si  passionné! 

CLAPIER» 

C'est  une  crème  !  une  vraie  crème  ! 

LOUISE,    triste. 

Il  n'en  mangera  pas! 

DUTERTRE. 

Et  quel  talent  ! 

MADAME    LAFARGUE. 

Quel  génie! 

LUCETTE,   sanglotant  toujours. 
Oui,    du    génie,  je   sais   bien,  il   en   a.   (Brusquement  furieuse  elle 

se  lève.)  Ah!  mais  non,  mais  non!  Ça  ne  se  passera  pas 
^comme  ça! 

Elle  va  au  bureau  de  Savigny,  prend  le  Tout  Paris  et  le  parcourt. 
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MADAME    L  A  F  A  R  G  U  E . 

Qu'est-ce  que  lu  fais? 

LU  CETTE,    lisant. 

Sonia  d'Estérel,  195,  rue  Monceau,  (se  levant.)  J'y  vais! 

TOUS,    stupéfaits. 

Hein?  Comment'.  Elle  y  va! 

LU  CETTE. 

Je  saurai,  de  cette  façon,  à  quoi  m'en  tenir. 

FRANGINE,    l'arrêtant. 

Mais  c'est  de  la  folie! 

MADAME    LAFARGUE. 

Calme-toi,  je  t'en  supplie!...  Évite  un  scandale  qui  peut 
nuire  à  sa  carrière. 

LU  CETTE,    parcourant  la  scène,  affolée. 

Non!  non!  ça  m'est  égal!  Je  veux  y  aller!  je  veux  y  aller! 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  G  U  E . 

Eh  bien,  oui,  c'est  entendu,  tu  iras...  nous  irons,  mais 
plus  tard.  Je  t'accompagnerai. 

FRANGINE. 

Moi  aussi,  (a  Dutertre.)  Vous  nous  accompagnez,  monsieur 
Dutertre? 

DUTERTRE. 

Jusqu'au  bout  du  monde,  mademoiselle! 

CLAPIER. 

C'est  ça,  en  bande,  on  rigolera. 
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LUCETTE,    en  parcourant  la  scène  elle  aperçoit  le  bouquet,  l'empoigne  et  lit 

la  carte  épinglée. 

Pompadourl   encore  une  femme!   Ahî  le  misérable!  le 

misérable!  (jetant  le  bouquet  par  terre  et  trépignant  dessus.)  TienS,  tOn 

bouquet...  tiens  tes  fleurs...  les  voilà!  Oh!  je  le  déteste!  je 
le  déteste! 

On  Tentoure,  tous  parlent  en  même  temps. 
FRANGINE,    à  part. 

Comment  faire  pour  la  calmer,  mon  Dieu? (subitement.)  Oh 
quelle  idée!... 

Elle  va  au  phonographe  et  le  met  en  mouvement. 
VOIX    DE    S  A  VIGNY,    dans  le  phonographe. 

<t  Discours  de  M.  Robert  Savigny  à  la  Chambre.  » 

Un  temps.  Tout  le  monde  écoute,  interloqué. 
LA    VOIX,   continuant. 

«  C'est  au  nom  de  la  France  tout  entière,  au  nom  de  sa 
gloire  passée,  au  nom  de  son  avenir  queje  viens  demander... 

VOIX    DE   D  L  T  E  R  T  K  E  ,  dans  le  phonographe 

«  Ta  gueule!  etc..  » 

LE  CETTE,  extasiée,   s' effondrant  sur  le  canapé. 

Oh!  sa  voix!  sa  chère  voix!... 


Rideau. 
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Le  cabinet  de  travail  du  ministre.  Au  fond,  à  gauche  et  à  droite  dernier 
plan,  portes  à  deux  battants.  Au  premier  plan  de  droite,  une  fenêtre  avec 
tentures.  Au  premier  plan  de  gauche,  cheminée  monumentale.  Sur  cette 
cheminée,  flambeaux  à  ampoules  électriques,  vases  de  Sèvres,  pendule 
Devant  la  cheminée  et  latéralement  au  mur,  un  grand  bureau-ministre 
surchargé  de  paperasses  et  de  dossiers,  lampes,  sonneries  électriques,  bron- 
zes, etc..  A  droite,  entre  porte  et  fenêtre,  bibliothèque  remplie  de  livres  à 
reliures  anciennes.  Au  mur,  tapisseries  des  Gobelins.  Fauteuils,  chaises,  etc. 
Meubles  et  tentures  sont  de  style  Empire.  Chaque  lois  que  s'ouvre  la  porte  du 
fond,  on  aperçoit  une  vaste  antichambre  meublée  d'une  table,  de  quelques 
fauteuils  et  d'un  divan.  A  la  table  sont  assis  deux  ou  trois  huissiers  du  ministère. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
SAVIGxXY,  BLANCHE. 

Sitôt  les  trois  coups  frappés,  on  eatcud,  derrière  la  scène,  les  premiers  accords  de  la 
Marseillaise.  L'hymne  à  moitié  joué,  lentement  la  loile  se  lève.  Près  de  la  fenêtre 
Savigny  écoule  religieusement  ;  du  fauteuil  ou  elle  est  assise,  madame  Lerenard  le 
regarde,  stupéfaite.  La  Marseillaise  terminée  Saviguy  se  dirige  vers  son  bureau. 

BLANCHE. 

Comment...    la   Marseiliaise...     ici...    au    Ministère  des 
Cultes? 

SAVIGNYj   ton  sufiBsant  et  autoritaire. 

C'est  la  plus  importante  des  modifications  apportées  aux 
errements  de  mon  prédécesseur.  Dans  toute  administration 
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nationale,  l'oisiveté  constitue  un  danger  public.  Imbu  de  ce 
principe,  mon  premier  soin,  en  accédant  au  pouvoir,  fut  de 
créer  un  dérivatif  à  Tinaction  proverbiale  des  employés 
ministériels.  Ce  dérivatif,  c'est  la  fanfare. 

blanchi:,    stupéfaite . 

Tu  m'épates,  coco  ! 

s  A  VIGNY,    digne. 

Il  n'y  a  plus  de  coco. 

BLANCHE. 

Il  ne  faut  pas  m'en  vouloir,  mon  chéri,  mais... 

SAVIGNY. 

Je  ne  vous  en  veux  pas.  La  mise  au  point  de  cette  création 
m'a  demandé  huit  jours.  Ceci  fait,  ma  première  pensée  fut 
pour  vous. 

BLANCHE,    avec   élan. 

Ah  !  ça  c'est  mignon.  Je  te  remercie. 

SAVIGNY,    froidement. 

Attendez. 

BLANCHE. 

Pourquoi,  mon  coco? 

SAVIGNY,    furieux. 

Encore  ! 

BLANCHE. 

Ne  te  fâche  pas...  c'est  Thabitude...  tu  sais  bien  que  je  dis 
la  même  chose  à  mon  mari. 
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SAVIGNY. 


Est-il  ministre  ? 

B  L  A  X  C  H  E . 

Hélas  1  non. 

SAVIGNY. 

La  situation  n'est  donc  pas  la  même. 

BLANCHE. 

C'est  vrai. 

s  A  V  I G  N  Y . 

Je  vous  sais  gré  de  le  reconnaître.  Grâce  à  Dieu  1  je  ne 
suis  pas  un  ingrat  et  me  garderai,  madame,  d'oublier  que 
vous  fûtes  pour  quelque  chose  dans  le  triomphe  de  mes 
débuts. 

BLANCHE,    ému*. 

Ah  !...  ahl...  c'est  gentil  de  t'en  souvenir.  Il  y  en  a  tant, 
à  ta  place... 

SAVIGNY. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux-là. 

BLANCHE. 

Eh  ben,  gros  béte,  n'avais-je  pas  raison?  Tu  vois...  le 
socialisme  mène  à  tout. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Oui...  à  la  condition  d'en  sortir. 

BLANCHE. 

N'empêche  que  sans  la  Carmagnole,  tu  ne  serais  pas  ici. 
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S  A  VIGNY,    offusqué. 

La  Carmagnole  ? 

BLANCHE. 

Comment...  tu  as  oublié?  Et  le  coup  de  tampon,  ingrat! 
Et  les  acclamations  des  lampistes  de  Grenelle  ? 

SAVIGNY. 

Ah  !  c'est  si  loin  î 

BLANCHE. 

Quelques  mois. 

SAVIGNY. 

En  tout  cas,  ne  parlons  plus  de  ce  refrain  démagogique. 
Actuellement  toutes  mes  sympathies  vont  à  la  Marseillaise. 

BLANCHE. 

Tuas  toujours  eu  un  faible  pour  le  classique. 

SAVIGNY. 

Je  vous  dois  donc  mes  premiers  succès,  voilà  qui  est  con- 
venu. Je  vous  dois  aussi  mes  premiers  ennuis,  (sur  un  mouve 

vement  de  madame   Lerenard.)  RaSSUrCZ-VOUS,  madame,  le  ministre 

ignorera   toujours   les   injures    dont    vous   abreuvâtes   le 
député. 

BLANCHE. 

Les  injures  ? 

SAVIGNY. 

Mais,  si  la  désunion  règne  entre  Lucette  et  moi,  n'est-ce 
pas  à  votre  sotte  jalousie  que  jen  suis  redevable? 
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BLANCHE. 


Ma  jalousie? 


s  A  V  I  G  N  Y . 

Savez-vous  ce  qu'a  fait  ma  femme  depuis  votre  esclandre? 
le  savez-vous  ? 

BLANCHE. 

Non. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Eh  bien,  elle  ma  fermé  sa  porte.  Oui,  madame,  vous 
entendez:  fer-mé-sa-porte.  En  sorte  que  non  seulement,  le 
jour,  je  suis  privé  de  sa  compagnie,  de  ses  soins,  de  ses  con- 
seils, mais  encore,  la  nuit,  la  chambre  conjugale  m'est-elle 
immuablement  close. 

BLANCHE,    éclatant   <le    rire. 

Ah  !  ah  !  ah  !  Elle  est  bien  bonne  ! 

SAVIGNY. 

Non  madame,  elle  est  mauvaise.  Quoique  ministre  on  n'est 
pas  de  bois. 

BLANCHE. 

Voilà  donc  la  raison  de  ton  accueil!  Tu  m'en  veux  d'avoir 
été  cause... 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Parfaitement. 

BLANCHE. 

Mais,  gros  béte,  est-ce  que  je  ne  suis  pas  toujours  là  ? 

SAVIGNY,    furieux. 

Vous  dites  ? 


122  L'HOMME  DU  JOUR. 

BLANCHE. 

Inutile  de  faire  les  gros  yeux  ;  ça  ne  serait  pas  la  pre- 
mière fois. 

SAVIGNY. 

J'avais  alors,  comme  vous,  des  circonstances  atténuantes, 
des  raisons  politiques.  Mais  aujourd'hui,  si  je  récidivais,  je 
serais  le  dernier  des  misérables. 

BLANCHE. 

Merci . 

s  A  \"  I  G  N  Y  . 

Vous  n'avez  donc  pas  de  sens  moral?  Un  ministre  des 
cultes  adultère'.  Et  encore,  s'il  n'y  avait  que  celai  Mais  ma 
situation  politique  court  le  plus  grand  danger!  Voilà  une 
semaine  que  je  suis  ministre  et  ma  femme  habite  toujours 
les  Batignollesî...  Que  demain  l'opinion  s'empare  de  la  chose, 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  démissionner. 

B  E  A  N  C  H  E . 

Ne  t'inquiète  donc  pas...  elle  viendra. 

SAVIGNY. 

Mais  quand...  quand?  Je  suis  pressé,  moi,  madame...  Pressé 
comme  ministre,  pressé  comme  époux,  car  j'aime  ma  femme. 
Je  ne  m'en  suis  jamais  autant  aperçu  que  ces  huit  derniers 
jours.  Pour  la  tromper  il  m'a  fallu  faire  un  effort  surhumain, 
vous  le  savez.  J'ai  donc  rempli  plus  que  mon  devoir  vis-à-vis 
des  électeurs  et  j'en  ai  assez  de  ce  rôle  d'amant  malgré  lui. 

BLANCHE,  apitoyée. 

Mon  pauvre  grosî 
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s  A  V I G  N  Y  . 

Je  n'ai  pas  besoin  de  votre  pitié.  J'ai  tenu  à  vous  faire  tou- 
cher du  doigt  quelles  avaient  été  les  conséquences  déplorables 
de  vos  agissements.  Ceci  dit,  reste  à  vous  faire  connaître  la 
décision  que  je  viens  de  prendre  relativement  à  monsieur 
Lerenard. 

BLANCHE,  sceptique. 

Tu  as  pris  une  décision...  toiV 


Moi. 


Tout  seul? 


Tout  seul. 


s  A  V  I G  N  Y 


BLANCHE. 


s  A  V  I G  N  Y  . 


BLANCHE,  ébahie. 


Je  n'en  reviens  pas. 

s  A  V I G  N  Y  . 

Vous  en  reviendrez,  Lerenard  sort  d'ici. 

BLANCHE,  furieuse. 

Sans  m'avoir  consultée? 

SAVIGN  Y,  froidemeut. 

Je  le  lui  avais  interdit.  Il  accepte  avec  joie  la  nomination 
que,  sur  ma  demande,  lui  offre  mon  honorable  collègue  aux 
Affaires  Étrangères. 

BLANCHE,  violente. 

Quelle  nomination? 
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SAVIGNY. 

Consul. 
Où  ca? 


BLANCHE . 


S  A  Y  I G  N  Y  . 

Dans  l'île  de  Crète. 

BLANCHE,   suCfoquée. 

Dans  une  île!...  avec  des  sauvages I 

SAVIGNY,  de  plus  en  plus  froi<l. 
Vous  ignorez  totalement  la  géographie,   (prenant  uu  dictionnaire 

et  lisant.;  «  Crète,  île  du  sud  de  l'Archipel,  8.618  kilomètres 
carrés  ;  294.190  habitants.  Villes  principales  :  Candie,  la  Canée, 
Retimo.  On  y  élève  des  chèvres  et  des  brebis.  Les  femmes 
tissent  le  lin  et  le  coton.  Il  n'y  a  pas  de  chemins  de  fer.  Les 
exportations  principales  sont  :  l'huile  d'olive,  le  vin  et  les 
peaux... 

BLANCHE,  r  interrompant. 

Assez!  assez!  C'est  horrible! 

SAVIGNY,  avec  indignation. 

Comment!  vous  avez  tous  deux  l'insigne  honneur  de  re- 
présenter la  France  à  l'étranger  et  c'est  ainsi  que  vous  me 
remei'ciez? 

BLANCHE. 

Que  nous  représentions  la  France,  soit!  mais  pas  à  des 
milliers  de  kilomètres  du  boulevard. 

SAVIGNY. 

Je  ne  peux  pourtant  pas  le  faire  nommer  consul  à  Ver 
sailles. 
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BLANCHE. 

Alors,  qu'on  le  fasse  préfet. 

SA  VIGNY. 

Ce  serait  du  joli!  Non,  non,  le  consulat,  voilà  ce  qu'il  lui 
faut...  Ne  rien  faire  et  en  dire  le  moins  possible.  D'ailleurs, 
il  ne  connaît  pas  la  langue,  ce  sera  merveilleux.  Je  vous 
avais  promis,  sitôt  ministre,  de  le  faire  nommer  quelque 
chose...  n'importe  où  ;  j'acquitte  ma  dette.  Il  est  bon  chasseur, 
l'île  est  très  giboyeuse,  c'est  ce  qui  l'a  décidé. 

BLANtlIlE,   toujours  furieuse. 

Eh  bien,  et  moi? 

SAVIG 

Vous? 

BLANCHE. 

Oui,  moi,  qu'est-ce  que  je  deviens  dans  tout  cela?  Quelle 
distraction  m'est  réservée  dans  ce  désert? 

SAVIGNY,  ironique. 

Il  y  a  le  Labyrinthe  :  très  curieux  à  visiter.  (Très  gaïam.)  Au 
surplus,  pour  ce  qui  vous  concerne,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  je  ne  suis  pas  inquiet.  Vous  saurez  toujours  employer, 
au  mieux  des  intérêts  nationaux,  les  grâces  de  votre  esprit 
et  le  charme  de  votre  distinction. 

BLANCHE. 

Enfin,  tu  me  sacques,  c'est  clair. 

SAVIGNY. 

Je  vous  éloigne...  tout  au  plus. 
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BLANCHE. 

On  n'agissait  pas  autrement  sous  l'Empire.  C'est  la  pure 
tradition  napoléonienne.  Tu  singes  le  tyran. 

s  A  VIGNY,  solennel. 

Ce  gi-and  citoyen  est  mort,  madame;  respect  à  sa  mé- 
moire ! 

BLANCHE. 

Sa  mémoire?  Toil  un  ministre  républicain,  tu  oses... 

SAVIGNYj  même  jeu. 

J'honore  les  gloires  passées. 

BLANCHE,  s' exclamant . 

Oh!  le  misérable!  le  voilà  réactionnaire,  à  présent. 

SAVIGN Y. 

Madame,  je  vous  rappelle  aux  convenances. 

BLANCHE,  riant  nerveusement. 

Aux  convenances  ?...  toi!...  Ah!    tu  en  as  de  bonnes!... 
Tu  te  prends  donc  au  sérieux  ? 

SAVIGNY. 

Pour  la  dernière  fois,  madame... 

R  L  A  N  C  H  E . 

Zut  !  zut  et  zut  ! 

SAVIGNY,    une   main   sur   la   poitrine. 

Dieu  m'est  témoin  que  la  violence  était  loin  de  mon  cœur. 
Vous  l'aurez  voulu,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même. 

Il  sonne. 
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BLANCHE. 

Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  ? 

SAVIGNY,    s'asseyant,    tranquille. 

Vous  allez  voir. 

Un  temps.  Entre  l'huissier. 


SCÈNE   ÏI 
SAVIGXY,    BLANCHE,    L'HUISSIER. 

1^   HUISSIER,  type  du  vieil  employé  à  l'allure  austère  et  solennelle. 

-Monsieur  le  ministre  désire  ? 

SAVIGNY,    a   l'huissier. 

Faites  venir  mon  chef  de  cabinet  ;  prévenez  MM.  Perrin 
et  Lemoine  qu'ils  aient  à  se  tenir  à  ma  disposition  et... 
reconduisez  madame. 

BLANCHE,  ébahie. 

Hein?  manu  militari  î... 

SAVIGNY,  debout,  très   galant. 

Enchanté,  madame,  d'avoir  pu  vous  être  agréable. 
Veuillez  me  rappeler  au  bon  souvenir  de  M.  le  consul  de 
Crète. 

BLANCHE,    stupéfaite,   balbutiant. 

Excellence...  je...  il...  enfin... 

SAVIGNY,  s' inclinant   cérémonieusement. 

Madame... 
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BLAMCHE,   à  elle-même,  en  sortant. 

Il  avait  donc  une  volonté?... 

Elle  sort,  suivie  de  l'huissier  qui  referme  la  porte. 

S  A  V  I  G  N  Y  ,    sitôt  la  porte  fermée  il  s'enfonce  dans  son  fauteuil, 
Tair  radieux. 

Ah  1  cette  fois,  je  crois  que  ça  y  est  !  D'ici  que  Lerenard 
obtienne  un  congé,  il  coulera  de  Teau  sous  le  pont. 

n  compulse  un  dossier. 


SCÈNE  III 
SAVIGNY,    DUTERTRE. 

Un  temps.  Dutertre  entre  en  coup  de  vent  par  la  gauche. 
DUTERTRE. 

Vous  m'avez  fait  appeler,  monsieur  le  ministre  ? 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Oui,  quelles  nouvelles  ? 

DUTERTRE. 

Excellentes,  monsieur  le  ministre.  Je  viens  de  compulser 
la  province.  Tous  les  Conseils  généraux... 

SAVIGNY,    r interrompant. 

Il  s'agit  bien  de  ça  î  Et  ma  femme  ? 

DUTERTRE. 

En  conférence  avec  madame  Lafargue  et   mademoiselle 
Francine. 
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s  A  V  I G  N  Y  . 

Croyez-vous  qu'elle  vienne  ? 

DUTERTRE. 

Espérons-le,  monsieur  le  ministre;  il  y  a  demain  réception 
oflicielle,  Tabsence  de  madame  Savigny  prêterait  à  tous  les 
commentaires. 

SAVIGNY. 

Parbleu  !  les  actes  ne  sont  rien  ;  les  commentaires,  voilà 
le  danger...  A  tout  prix...  (on  frappe  à  la  porte.)  Entrez  ! 


SCÈNE  IV 
SAVIGNY,    DUTERTRE,    L'HUISSIER. 

LHUISSIER,  un  petit  paquet  à  la  main. 

Le  photographe  vient  d'apporter  les  épreuves  des  derniers 
clichés  de  monsieur  le  ministre.  Il  recommande  particuliè- 
rement à  l'attention  de  monsieur  le  ministre,  la  pose  de 
prolil  et  celle  de  trois  quarts. 

SAVIGNY,    cherchant. 

Trois  quarts  ? 

l'huissier. 

Celle,  genre  Bonaparte,  où  monsieur  le  ministre  plonge 
une  de  ses  mains  dans  l'ouverture  de  son  gilet.  L'opérateur 
affirme  que  monsieur  le  ministre  a  une  noblesse  d'attitude 
qu'il  n'a  pas  retrouvée  depuis  M.  Thiers. 
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SA  VIGNY,  désignant  son  bureau. 

C'est  bon,  mettez  ça  là. 

L   HUISSIER,     apercevant,    indigné,    le    chapeau   et    la    canne    de    Sarigny 

posés  sur  lé  bureau. 

Oh!  oh:... 

SA  VIGNY,     surplis. 

Qu"est-ce  qui  vous  prend  ? 

L    HUISSIER,  à  Savigny,  d'un  ton  de  reproche. 

Une  canne  et  un  chapeau  sur  le  bureau  ministériel  î... 

s  A  V  I  G  N  Y  . 
Eh  bien  ? 

l'huissier  ,  digne. 

Cela  ne  se  fait  pas,  monsieur  le  ministre. 

SA  VIGNY,    ahuri. 

Ah? 

l'huissier. 
Non,  monsieur  le  ministre,  cela  ne  se  fait  pas. 

Il  prend,   très  digne,  la  canne  et  le  chapeau  de  Savigny,  passe  derrière  le  bureau, 
ouvre  un  placard  dissimulé  dans  la  tapisserie  et  y  dépose  les  objets. 

DU  TERTRE,  à  pan,  retenant  un  éclat  de  rire. 

Ouh  1  Je  me  crève.  .  ^ 

SAVIG.NY,  toujours  interloqué. 

Voudriez- VOUS  me  dire... 

L    HUISSIER,   refermant  le  placard. 

Que  monsieur  le  ministre  excuse  la  fermeté  d'un  vieux 
serviteur,  mais  depuis  trente  ans  que  j'ai   l'honneur  d'être 
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fonctionnaire  public,  je  connais  forcément  mieux  que  lui 
les  usages  du  protocole.  J'ai  fidèlement  assisté  quatre-vingt- 
dix  de  vos  prédécesseurs,  monsieur  le  ministre,  et  Tcspoir  de 
mes  vieux  jours  est  de  remplir  la  même  fonction  auprès  de 
quelques-uns  de  vos  successeurs. 

s  A  VIGNY,    vexé. 
C'est    bien,    retirez-vous,    (a  part,  pendant  que  l'huissier  s'éloigne.) 

Mes  successeurs  î 

L   HUISSIER,  interrompant  son  mouvement  de  sortie. 

Ah  ! 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Quoi  encore  ? 

l'huissier. 

J'oubliais  d'avertir  monsieur  le  ministre  que  Sa  Grandeur 
Monseigneur  l'évêque  de  Noyon  le  prie  de  vouloir  bien  lui 
accorder  une  audience.  Nous  avons  aussi  trois  ou  quatre 
ecclésiastiques  de  hiérarchie  secondaire,  un  lot  de  sénateurs 
et  de  députés,  et  enfin  plusieurs  dames  qui  demandent  à  être 
reçus  par  monsieur  le  ministre. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Parfait.  Je  vais  recevoir. 

l'huissier. 
Tout  de  suite? 

s  A  V  I G  N  Y . 

Sans  doute. 

l'huissier,    interdit. 

Ohl 

8. 
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SAVIGXY. 

Y  a-t-il  encore  là  quelque  chose  qui  choque  vos  sentiments 
de  vieux  fonctionnaire  pubhc? 

l'huissier. 
Monsieur  le  ministre  me  permet-il  un  conseil? 

SAVIGNY. 

Je  n'osais  pas  vous  le  demander. 

l"  huissier. 
El  bien,  monsieur  le  ministre,  cela  non  plus  ne  se  fait  pas. 

SAVIGNY. 

Vraiment? 

l'huissier. 

Non,  il  est  de  règle  de  faire  attendre.  Soignez  le  décorum, 
monsieur  le  ministre,  soigncz-le.  Pas  d'innovations.  Songez 
à  votre  successeur. 

SAVIGNY,    à  i)ail. 

Il  est  assommant,  (uaut.)  Je  vous  remercie  de  vos  conseils, 
Achille,  mais  si  vous  voulez  bien  m'y  autoriser,  je  vais 
recevoir  tout  de  même. 

l'huissier,    navré. 

Comme  monsieur  le  ministre  voudra. 

SAVIGNY. 

Dites  à  M .  Mazurel  de  conduire  Monseigneur  dans  mes 
appartements  particuliers,  priez  les  autres  personnes  d'at- 
tendre, et,  dès  que  je  sonnerai,  faites  entrer  ici  MM.  Perrin 
et  Lemoine. 
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L    HUISSIER,    haut,  en  s'inclinant. 

J'obéis,   monsieur  le  minisire.  (Bas,  à  la  porte  du  rond,  avec 
mépris.)  Quelle  décadence!... 

Il  sort. 


SCÈNE   V 

DUTERTRE,    SAVIGNY. 

DU  TERTRE,    en  riant. 

Il  est  admirable,  celui-là  ! 

SAVIGNY. 

Ah  !  mon  cher  Dutertre,  que  de  réformes  à  opérer  !  Quelle 
anarchie  dans  les  bureaux!  Nos  employés  ont  des  habitudes 
d'indiscipline  que  je  ne  tolérerai  pas  plus  longtemps. 

D  U  T  E  U  T  R  E . 

Vous  aurez  tort. 

SAVIGNY. 

Tort? 

DUTERTRE. 

Croyez-moi,  monsieur  le  ministre,  on  peut  changer  les 
institutions  gouvernementales,  refaire  le  code,  alléger  le 
budget,  supprimer  les  comités  de  lecture,  mais  tout  effort 
est  superflu  quand  on  s'attaque  à  la  bureaucratie.  Vous 
courez  d'avance  à  une  défaite  et,  ce  qui  est  plus  grave,  vous 
vous  aliénez  la  plus  indispensable  des  sympathies  :  celle  des 
sous-ordres. 
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S  A  VIGNY,    après  une  seconde  de  réflexion. 

Vous  avez  raison.  C'est  vous  qui  allez  recevoir  Perrin  et 
Lemoine. 

DUTERTRE,    ahuri. 

Vous  voulez... 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Oui,  oui,  vous  leur  laverez  la  tête  par  procuration.  Vous 
êtes  un  garçon  très  intelligent,  Dutertre,  très  adroit,  je  vous 
l'ai  dit  souvent. 

DLTERTRK. 

Oui,  mais... 

SAVIGNY,    se  dirigeant  vers  la  droite. 

Je  vous  laisse,  je  vais  donner  audience  à  Monseigneur. 

DUTERTRE. 

C'est  que... 

SAVIG>  Y  ,    s' arrêtant 

Vous  dites? 

DUTERTRE. 

J'avais  à  vous  demander... 

SAVIGNY,    r  interrompaiil . 

C'est  convenu. 

DUTERTRE,    avec  désespoir. 

Vous  ne  savez  pas  quoi. 

s  A  V  I G  N  Y . 

C'est  convenu  tout  de  même.  A  tout  à  l'heure. 

Il  sort  rapidement. 
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DU  TERTRE,    furieux. 

Ah!  c'est  comme  ça?  Eh  bien!  ils  vont  passer  un  joh 
quart  d'heure,  MM.  Perrin  et  Lrmoine. 

Il  va  au  bureau,  sonne,  et  s'installe  dans  le  fauteuil. 


SCENE  VI 


DUTERTRE,   L'HUISSIER,  PERRIN,  LEMOINE. 

L    HUISSIER,    ouvrant  la  porte  du  fond  et  annonçant. 

MM.  Perrin  et  Lemoine. 

Entrent  les  deux  employés,  l'huissier  sort. 

DUTERTRE,    aux  employés,    d'une  voix  forte. 

Avancez!  (Perrln  et  Lemoine  s'avancent  timidement,  échangeant  des 
regards  inquiets.  Perrin  est  grand,  maigre;  il  a  une  tignasse  brune,  tandis  que 
Lemoine,  gros  et  court,  a  des  cheveux  blonds  de  bébé.  Tandis  que  Dutertre  lira  le 
rapport  les  concernant,  Perrin  fera  remarquer  de  l'œil  à  Lemoine  qu'il  a  gardé  une 
de  ses  manches  de  lustrine;  rapidement,  Lemoine  enlèvera  cette  manche  et  la  mettra 
dans  la  poche  de  derrière  de  sa  redingote.)  VotrC  chcf  dc  burcaU  vicnt 

de  remettre  à  M.  le  ministre  un  rapport  vous  concernant. 

Le   voici.    ( Prenant   un    dossier  sur  le  bureau   et   lisant.)   «   MM.    Pcrriu 

et  Lemoine  sont  d'une  exactitude  parfaite,  mais  ils  ont  une 
conduite  inqualifiable.  Ayant  acquis  la  fâcheuse  habitude 
d'exécuter  en  un  temps  ridiculement  court  les  travaux  à 
eux  confiés,  ces  messieurs  utilisent  leurs  loisirs  à  révolu- 
tionner de  leurs  inventions  burlesques  et  incongrues  les 
mœurs  paisibles  du  ministère.  » 

LEMOINE,    une  main  sur  le  cœur. 

Oh! 
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PERRIN. 


Excellence... 


DU  TERTRE,    froidement. 


Je  ne  suis  pas  Excellence;  je  suis  le  cliel  du  cabinet  du 
ministre. 

L  E  JI 0 1  N  E . 

Monsieur  le  chef  du  cabinet... 

DU TERTRE. 

Assez!  Vous  répondrez  tout  à  l'heure,  (usant.)  «  Après 
avoir  successivement  épuisé  les  jeux  de  cartes,  la  roulette 
et  transformé  les  Archives  en  tripot,  ces  messieurs,  ne 
sachant  plus  qu'inventer  pour  leurs  distractions  quoti- 
diennes, viennent  de  créer  un  nouveau  sport  :  les  courses 
de  mollusques  gastéropodes,  autrement  dit  courses  d'escar- 
gots. »  Des  courses  d'escargots  au  Ministère  des  Cultes,  vous 
n'avez  pas  honte? 

PERRIN   et    L  EMOI  NE. 

Monsieur  le  chef  du  cabinet... 

DU  TERTRE,    sévèreracnt . 

Pas  un  mot.  ^Reprenant.)  «  Lcsditcs  courscs  consistent  à 
ranger  plusieurs  escargots  sur  une  même  ligne  et  à  déposer 
à  quelque  distance  une  feuille  de  laitue.  Au  signal  donné 
par  un  starter,  on  lâche  les  escargots  qui  se  dirigent  le  plus 
hâtivement  possible  vers  cette  nounilure  improvisée;  le 
premier  arrivé  est  le  gagnant.  Ces  mollusques,  monsieur  le 
ministre,  sont  cotés  comme  des  chevaux  de  sang.  Exemple  : 
Colimaçon  III  est  à  quatre  contre  un,  et  Limace  à  égalité; 
plusieurs  employés  ont  déjà  perdu  dans  ces  paris  des  sommes 
importantes.  J'ai  sévèrement  interdit  un  sport  qui  déshonore 
le  Ministère  et  scandalise  les  honorables  prélats  en  quête  de 
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renseignements  au  buieau  des  Archives.  De  plus,  j'estime 
qu'un  exemple  est  nécessaire.  »  (a  Pema  et  Lemoine.)  Parlez 
maint<^ant.  Qu'avez-vous  à  dire  pour  votre  défense?  (penin 

et  Lemoine  se  regardent  embarrassés.)  Eh  bien,  C'CSt  tOUt  06  qUC  VOUS 

trouvez  à  répondre? 

LEMOIN'E,    bas  à  Perriu. 

Vas-y,  toi...  puisque  tu  as  plus  de  culot. 

DU  TERTRE,  très  froidement. 

Allons,  messieurs...  j'attends. 

PERRIN,  humblement. 

Ça  n'est  pas  de  notre  faute,  monsieur  le  clief  du  cabinet. 

DUTERTRE. 

C'est  peut-être  de  la  mienne. 

PERRIN,  avec  force. 

C'est  celle  du  gouvernement. 

DUTERTRE. 

Vous  dites? 

PERRIN. 

Dame!  on  se  plaint  de  notre  oisiveté...  qu'on  nous  trouve 
une  occupation. 

DUTERTRE. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  faire  ce  reproche  au  gouver- 
nement. Il  a  été  sincère  avec  vous.  Vous  saviez  en  entrant 
ici  que  jamais  vous  n'auriez  à  faire  aucun  travail.  C'est  un 
contrat  tacite,  passé  depuis  des  siècles,  entre  l'État  et  ses 
employés.  A  eux  de  se  créer  des  distractions  avouables.  Ah! 
si  encore  vous  étiez  inexacts...  Mais  non,  on  ne  voit  que 
vous  aux  Archives.  C'est  un  comble  !  avouez-le. 
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PEHRIN,  attendri. 

C'est  que  nous  Taluions,  notre  bureau,  monsieur  le  chef 
du  cabinet,  (a  Lemoine.)  N'est-ce  pas,  Lemoine?  • 

LE  MOINE,  des  larmes  dans  la  voix. 

Oh! 

DUTEllTRE, 

Messieurs,  il  faut  sévir.  Perrin  et  Lemoine,  à  dater  d'au- 
jourd'hui, vous  êtes  en  congé  pour  un  mois. 

LEMOINE,  même  jeu. 

Quoi!  VOUS  auriez  la  cruauté... 

PERRIN. 

C'est  de  l'inquisition  I 

DUTERTRE. 

C'est  justice.  Au  sein  de  la  solitude,  vous  récapitulerez  vos 
torts,  et  dans  un  mois,  assagis,  vous  vous  ferez  inscrire  à  la 
fanfare  des  cultes.  Voilà,  messieurs,  une  distraction  saine, 
intellectuelle,  légitime.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  plus.  Allez! 

LEMOINE. 

Mais... 

Allez! 

C'est  horrible! 

Abominable! 

Us  sortent.  Au  moment  où  Perrin  et  Lemoine  sortent  on  aperçoit,  ouverte  la  porte 
du  fond,  madame  Lafargue  et  Francine  qui  se  disputent  avec  l'huissier. 


DUTERTRE, 


PERRIN. 


LEMOINE,  sanglotant. 
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SCÈNE  VII 

DUTERTRE,    MADAME    LAFARGUE,    FRAXCLXE, 
LHUISSIER. 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  (i  V  K  ,  à  l'huissier  .- 

Enfin,  c'est  trop  fort! 

F  U  A  N  C  I  N  I-: . 

Puisqu'on  vous  dit... 

DUTERTRF,  sur  le  mouvement  de  sortie  de  Peiriu  et  de  Lemoiue, 
il  s"élait  mis  à  (-crire.  Au  bruit  de  la  discussion,  il  lève  la  tète. 

Qu'est-ce    qu'il    y    a    encore?    (Reconnaissant   madame   Lafargue   et 

Francine.)  Hciu  ?  (se  précipitant.)  Commeut  !  Ou  VOUS  fait  l'aire 
antichambre?  Entrez  mesdames,   entrez  donc,  je  vous  en 

prie.   (^Entrent  madame  Lafargue  et  Francine.   A  l'huissier,  qui  reste  ébahi  sur 

le  seuil  de  la  porte.)  Ah!  ça,  qu'cst-cc  qui  VOUS  prend? 

l'huissier. 
Mais... 

DUTERTRE. 

Vous  ne  connaissez  pas  ces  dames  :  la  belle-mère  et  la 
belle-sœur  de  M.  le  ministre? 

l'huissier. 
Non...  je... 

DUTERTRE,   luricux. 

Allons,  fermez  la  porte,  je  vous  ai  assez  vu.  (a  pan,  en  ga- 
gnant lavant-scène.)  Il  m'agacc,  à  la  fin,  ce  vieux  bonze. 

L   HUISSIER,  à  lui-même. 

Pour  une  gaffe,  c'est  une  belle  gaffe! 

Il  sort. 

9 
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SCÈNE  VIII 
DUTERTRE,  FRANGINE,  MADAME  LAFARGUE. 

FRANGINE,  à  Dulertre. 

GharmantI  votre  huissier.  Il  a  dû  être  garde-chiourme 
dans  sa  jeunesse. 

MADAME   LAFARGUE. 

Ou  employé  dans  les  postes... 

DUTERTRE. 

Que  voulez-vous?  Il  se  rend  compte  de  sa  puissance  et  il 
en  abuse. 

FRANCINE. 

Sa  puissance? 

DUTERTRE. 

Groyez-moi,  bien  des  ministres  voudraient  être  à  sa  place 

MADAME   LAFARGUE. 

Comment  cela? 

DUTERTRE. 

Il  est  inamovible. 

F  R  A  N  C  I  N  E  . 

Vous  en  direz  tantl 
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DU TERTRE. 

Désirez-vous,  mesdames,  que  je  prévienne  M.  Savigny? 

MADAME    LA  FA  RG  LE. 

Tout  à  l'heure.  Dites-moi,  monsieur  Dutertre,  pensez- 
^ous  que  mon  gendre  accepte  les  conditions  de  sa  femme 
et  quil  mette  les  pouces? 

D  L  TERTRE. 

Oli!  madame...  les  dix  doigts I 

F  H  A  N  (.  I  N  E  . 

AU  right! 

M  A  D  A  M  i:    L  A  V  A  K  G  U  E . 

Vous  êtes  sûr? 

DUTERTRE. 

Absolument.  .Je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  un  tel  état  :  agacé... 
agité...  énervé...  ah!  énervé  surtout! 

MADAME    LAFARGUE. 

Oui...  je  comprends  ça. 

FRANGINE,  a  Hulerlre. 

Lui  avez-vous  parlé  de  nos  projets? 

DUTERTRE,    eiubuiraîsé. 

Je  vais  vous  dire,  mademoiselle...  j'ai  essayé...  seule- 
ment... voilà...  depuis  sa  disgrâce  conjugale  il  n'est  pas  à 
prendre  avec  des  pincettes.  Et  puis... 

FRANGINE. 

ht  puis?... 
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DUTERTRE. 

Et.  puis...  c'est  extraordinaire...  ne  vous   moquez  pas  de 
moi...  il...  m'intimide... 


F  R  A  N  C I N  E  ,  en  riaul . 


Non? 


DUTERTRE. 

Si...  je  vous  assure...  Socialiste,  je  le  prenais  à  la  blague; 
maintenant,  il  m'en  impose. 

MADAME   LAFARGUE»    naîTenient  à  Dutertre. 

N'est-ce  pas  ?  A  moi  aussi. 

FRANGINE,  à  sa  mère. 

Oh  1  toi...  il  t'en  a  toujours  imposé.  Allons,  je  le  vois,  il 
faudra  que  ce  soit  encore  la  petite  Francine  qui  se  dévoue. 
Heureusement  qu'il  s'agit  de  mon  bonheur  autant  que  du 
vôtre.  (Mouvement  de  Dutertre.)  Laisscz-moî  faire,  jc  lui  parlerai 
pour  nous  deux,  et  il  m'écoutera...  je  vous  en  réponds. 

DUTERTRE,    enthousiasmé. 

Ah!  mademoiselle  Francine.  que  je  suis  heureux...  ja- 
mais... 

FRANCINE,  lui  indiquant  la  porte  de  droite  par  où  entre  Savigny. 

Chut  I  Voici  le  terrorisateur  ! 


SCÈNE  IX 
Les  MÊMES,  SAVIGNY. 

SAVIGNY,  à  Dutertre,  d'un  ton  de  reproche. 

Voyons  Dutertre,  ces  dames  sont  là  et  vous  ne  m'aver- 
tissez pas  ? 
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DUTERTRE. 

J'y  allais,  monsieur  le  ministre, 

FRANGINE,  à  Savigny. 

C'est  nous  qui  l'avons  retenu. 

SAVIGNY,    aux  deux  fcminos. 

Eh  bien!  quelles  nouvelles? 

JI  A  D  A  M  E    L  A  F  A  II  G  U  E . 

Respirez.  Elle  consent  à  venir  au  ministère. 

SAVIGNY,    suffoqué. 

Elle  consent  ?  Ah  I  mes  enfants...  quel  bonheur  !  Tenez,  il 
faut  que  je  vous  embrasse. 

Il  embrasse  madame  Lafargue  et  Francine. 
DUTERTRE,  à  part,  rageur. 

En  voilà  des  manières  ! 

SAVIGNY. 

Alors  c'est  fini  ?  elle  pardonne? 

FRANGINE,  en  riant. 

Oh  !  oh  1  Pas  si  vite  !  Excellence. 

DUTERTRE,  a  part. 

Est-il  pressé  ! 

MADAME    LAFARGUE. 

Elle  ne  pardonne  pas  encore,  mais  l'affaire  est  en  bonne 
voie...  Dame...  ça  n'a  pas  été  sans  difQculté.  Demandez  plu- 
tôt à  Francine,  nous  avons  vu  le  mome  où  elle  allait  ré- 
clamer le  divorce. 
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SAVIGNY. 

Hein  ?  Un  ministre  des  Cultes  divorcé  !  Que  dirait  le 
pape  ? 

MADAME   L  A  F  A  R  G  U  E . 

Rassurez-vous.  Si  vous  savez  vous  y  prendre,  il  n  y  aura 
même  pas  de  séparation  de  corps. 

SAVIGNY,  haut  et  tendant  la  main  à  madame  Lafargue. 

Ah  î  merci  belle-maman,  merci  !  (Bas.)  Je  peux  bien  vous 
le  dire,  c'était  là  surtout  ce  que  je  redoutais. 

MADAME    LAFARGUE. 

Mais  elle  posera  des  conditions. 

FRANGINE. 

Moi  aussi. 

SAVIGNY,  étonné  à  Franciue. 

Ah!  vous... 

FRANGINE. 

Oui,  si  vous  voulez  voir  Lucette,  il  faut  vous  engager 
d'avance  à  m'accorder  ce  que  je  vous  demanderai  tout  à 
l'heure. 

SAVIGNY. 

Tout  ce  que  vous  voudrez.-  J'accorde  tout...  Mais  qu'elle 
vienne,  je  vous  en  prie,  qu'elle  vienne  1 

FRANGINE. 

C'est  juré  ? 

SAVIGNY,  étendant  le  bras. 

Parole  de  ministre. 


Oh  :  alor; 


ACTE  TROISIEME.  U5 

DU  TERTRE,   tiislemenl. 
F  R  A  N  C  I  .\  !•: . 


Et  bien,  elle  est  en  bas,  dans  un  liacre.  Le  temps  de  la 
chercher,  elle  sera  là  dans  une  minute. 

SAVIGNY,  très  ému. 

Ah  !...  elle  est  en  bas...  dans  un  fiacre?...  (se  passant  une  main 
sur  le  front.)  C'cst  curicux...  l'idée  de  la  revoir  ici...  tout  de 
suite...  (chan.eiant.)  Je  uc  nie  sens  pas  très  bien... 

M  A  D  A  M  E    I>  A  F  ARGUE,  épouvantée. 

Robert  '.  Robert  !  ! 

SAVIGXY,    après  un  temps. 

Ça  va  mieux,  je  vous  remercie. 

FRANGINE,  à  sa  mère. 

Allons  la  chercher... 

s  A  V  I G  N  Y  ,    pas  rassuré. 

Mais...  vous  n'allez  pas  me  laisser  seul  avec  elle... 

M  A  D  A  M  E    L  A  F  A  R  G  U  E . 

Si,  mon  ami,  cela  vaudra  mieux.  Les  réconciliations  in- 
times sont  les  meilleures.  Ainsi  avec  M.  Lafargue... 

FRANGINE. 

Pas  de  détails,  maman. 

SAVIGNY. 

Évidemment...  vous  avez  raison...  mais,  je  suis...  telle- 
ment énervé...  tellement... 
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M  A  I)  A  M  E    I.  A  F  A  R  G  U  E . 

Tant  mieux  !  c'est  un  émoustillant.  Quand  une  femme 
voit  son  mari  troublé,  elle  pardonne  tout  de  suite. 

SAVIGNY. 

Voulez-vous  me  faire  un  gros...  gros  plaisir? 

MADAME    LAFARGUE. 

Dites. 

SAVIGNY. 

Eh  bien,  quand  vous  aurez  fait  monter  Lucette,  dites  de 
ma  part  à  llmissier  qu'il  vous  introduise  dans  le  bureau  de 
Dutertre.  (Désignant  la  poiie  de  gauche.)  Yous  m'atteudrez  là,  à 
gauche...  Ça  me  donnera  des  forces  de  vous  savoir  près  de 
moi. 

MADAME    LAFARGUE. 

C'est  que... 

FRANGINE,    bas  à  madame  Lafargue. 

Ne  le  contrarie  pas,  petite  mère.  (Haut  a  savigny.)  C'est 
convenu...  grand  enfant  gâté. 

SAVIGNY. 

Quand  vous  pourrez  venir,  j'appellerai. 

F  R  A  N  C I  N  E  . 
Entendu.  (Entraînant  madame  Lafargue.)  VieUS.  maman,  (a  Savigny.) 

Bon  courage! 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Merci. 

Elles  sortent. 
DUTERTRE,    à  part,   pendant  la  sortie  de  madame  Lafargue    et  de  Francine. 

Il  ne  m'en  impose  plus  du  tout. 
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SCÈNE  X 
SAVIGNY,   DUTEUTRE. 

SAVKiNY,  nprés   un  fcmps,   lies  embarrassé. 

Qu'est-ce  que  je  vais  dire  à  ma  femme,  mon  cher  Du- 
tertre? 

D  U  T  E  R  T  R  i: . 

Mais...  je  ne  sais  pas,  monsieur  le  ministre. 

SAVIGNY,    après  un  temps. 

Dans  certaines  circonstances,  ne  vous  étes-vous  jamais 
rendu  compte  que  vous  étiez  grotesque? 

DU TERTRE. 

Pas  jusqu'ici,  monsieur  le  ministre. 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Eh  bien,  moi,  je  ne  m'illusionne  pas,  mon  ami.  Je  sais 
très  bien  que  je  vais  être  ridicule. 

D  u  T  E  R  T  R  E  . 

Monsieur  le  ministre  «îxagère. 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Non...  je  vous  assure...  (a  part.)  Ah!  les  conséquences  de 
l'adultère  I  (Haut  à  Dutertre)  Voyez-vous,  on  ne  réfléchit  pas 
assez  avant  de  tromper  sa  femme. 

D  u  T  E  R  T  li  E  . 
C'est  mon  humble  avis,  monsieur  le  ministre. 

9. 
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S  A  V  I G  N  Y  . 

Il  est  vrai  que  si  on  réfléchissait...  on  ne  la  tromperait, 
pas... 

DUTERTRE. 

Évidemment!  (a  pan.)  Il  est  complètement  gâteux. 

L'huissier  parait  à  la  porle~4ii  fond. 


SCENE  XI 

Les  Mêmes,  L'HUISSIER,  LUCETTE. 

SAVIGNY,    à  part,  très  ému. 

Elle! 

Lucette  passe  devant  l'huissier  qui  salue  et  sort.  Un  grand  temps  froid. 
LUCETTE,    très  émue,   elle  aussi. 

Bonjour...  mon  ami... 

SAVIGNY",    la  gorge  contractée . 

Je...  je...  je...  (Avançant  un  fauteuil.)  Assicds-toi,  je  tc  prie. 

Lucette  s'assied. 
DL'TERTRE,  bas  à  Saviguy. 

Je  VOUS  laisse. 

SAVIGNY,   bas  à  Dutertre. 

Mais... 

DUTERTRE,    bas  à  Savigny. 

Je  ne  \)cux  pourtant  pas  rester. 


ACTE  TROISIEME.  149 

SA  VIGNY,    hai  ii  Dutertre. 

C'est  vrai...  retirez-vous. 

DUTERTRE,   haut  à  Lucette. 

Madcime...   (ll  se  dirige  vers  la  porte  de  gauche .    Sur  le  seuil  de  la  porte, 
regardant  Savigny  avec  mépris.)  Ça!...   llll  ministre!... 

Il  sort  en  haussant  les  épaules. 


SCÈNE  XII 
SAVIGNY,   LUCETTE. 

'    SAVIGNY,    à  Lucette,  1res  ému,   après  un  temps. 

Tu  n'as  pas...  trop  froid? 

LUCETTE. 

Non. 

SAVIGNY. 

Tu  n'as  pas  trop...  chaud? 

LUCETTE. 

Du  tout. 


Un  silence. 


s  A  V  I G  N  Y 


C'est  gentil  à  toi.i.  d'être  venue...  oui...  très  gentil...  par 
ce  mauvais  temps...  Veux-tu  que  je  te  débarrasse? 

LUCETTE. 

C'est  inutile. 
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s  A  V  I G  N  Y . 

Une  tasse  de  thé? 

L  U  C  E  T  T  E  . 

Je  n*ai  besoin  de  rien,  merci. 


Un  silence. 


SAVIGNY,    de  plus  en  plus  gêné. 

Comment  trouves-tu  mon  cabinet?...  Spacieux,  n'est-ce 
pas?  un  peu  sévère,  peut-être,  mais...  décoratif...  un  cabinet 
de  ministre,  quoi... 

LUCETTE. 

Tout  à  fait. 

SAVIGNY. 

Un  peu  glacial...  hein? 

LUCETTE. 

Un  peu. 

s  A  V  I G  N  Y  ,    s'exclamant. 

Tu  vois...  tu  as  froid...  j"étais  sûr  que  tu  avais  froid,  (oon- 

nant   un    coup   do   pied   sur   le    grillage    de   la   bouche   de   chaleur.)    C  CSt  la 
faute   de   ce    sale    calorifère^     (Faisant   quelques  pas  vers  le  fond.)  Je 

vais  dire  qu'on  surchauffe. 

LUCETTE,    lanétanl  du  geste. 

Non...  Je  suis  très  bien,  je  t'assure. 

Un  silence. 

SAVIG>"Y.    Il  a  passé  derrière  sa  femme.   Tout  à  coup,    il    lui  empoigne  une 
main,  qu'il  embrasse  avec  frénésie. 

Oh!  ta  menotte!...  ta  jolie  petite  menotte! 
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LUCETTE,    très  émue. 

Finis  donc,  Robert...  tu  embrasses  mon  gant. 

SAVIGXY,   continuant. 

Ça  m'est  égal!...  C'est  bon!  C'est  bon! 

LUCETTE. 

Je  t  en  prie...  (tlle  lul  retire  doucement  sa  main,  puis  d'un  ton  sup- 
pliant.) Je  suis  venue  pour  te  gronder...  ne  m  enlève  pas  mon 
courage. 

SA  VIGNY,    s'agenouillant  à  côté  du  fauteuil. 

Ma  petite  Lucette!... 

LUCETTE,  toujours  très  émue. 

Ah!...  tu  lui  as  fait  bien  de  la  peine  à  ta  petite  Lucette.. 
une  si  grosse  peine  que...  maintenant  encore...  quand  j'y 
pense... 

Elle  sanglote. 
SAVIGNY,   très  ému. 

Ma  chérie  !.. .  Ma  chérie!...  Je  te  demande  pardon...  C'a 
été  inconsciemment...  je  te  jure...  C'est...  c'est  la  fatalité 

LUCETTE,  ilans  les  larmes,  avec  doute. 

Oh!  la  fatalité! 

SAVIGNY. 

Si...  je  t'assure...  on  ne  sait  pas  comment  ra  arrive...  on 
se  laisse  entraîner...  enjôler...  et  puis,  un  beau  jour... 

LUCETTE,   même  jeu. 

Un  beau  jour...  ça  y  est. 

SAVIGNY,    se  relevant . 

Voilà. 

Il  se  détourne.  Tous  les  deux  pleurent. 
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LUCETTE,  après  un  grand  temps. 

Cest  mal...  c'est  très  mal...  ce  que  tu  as  fait  là. 

s  A  V  I G  N  Y  ,    se  tamponnant  les  yeux. 

Ne  m'en  parle  pas...  c'est  dégoûtant. 

LUCETTE. 

J'avais  une  telle  confiance  en  toi  ! 

SA VIGNY. 

Tu  ne  l'auras  plus  maintenant. 

LUCETTE. 

Ça  m'a  fait...  ahl 

SAVIGNV. 

Et  à  moi  donc!  si  tu  crois  que  je  n'ai  pas  souffert?  Tu 
n'imagines  pas  ce  qu'il  m'a  fallu  d'efforts  pour  t'être  infidèle  ! . .. 
J'ai  cru  que  je  n'y  arriverais  jamais. 

LUCETTE. 

Ça  ne  fait  rien,  c'est  mal  tout  de  même. 

SAVIGNY. 

Évidemment  que  c'est  mal.  Mais  il  y  avait  le  parti...  les 
électeurs... 

LUCETTE. 

Quand  j'ai  appris  que  c'était  à  ces  deux  femmes  que  je 
devais  la  célébrité  de  mon  mari...  il  m'a  semblé  que  je  t'aimais 
moins...  que  je  ne  t'aimais  plus...  et...  une  minute... 


SAVIGNY 


Tu  as  songé  au  divorce. 
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LUCETTi:. 

Maman  t'a  dit?...  (savigny  lait  «  oui  »  cie  la  télé.)  Je  m'étais  bien 
promis  de  ne  plus  te  revoir,  de  te  laisser  seul...  tout  seul... 
comme  un  ours...  Et  même  tout  à  l'heure,  dans  le  fiacre... 
je  t'en  voulais  encore...  Je  me  demandais  :  Qu'est-ce  que  je 
pourrais  bien  lui  dire  de  méchant,  de  cruel?  Seulement... 

SAVIGNY. 

Seulement? 

LUCETTK. 

Quand  je  t'ai  aperçu...  là...  que  tu  m'as  regardée...  comme 
une  grande  béte...  sans  me  rien  dire...  j'ai  senti  que  je  t'aimais 
toujours... 

SAVIGNY. 

Ma  chérie,  ma  petite  chérie  ! 

A  nouveau,  il  se  précipite  aux  pieds  de  sa  femme  et,  quelques  secondes,  la  tient  serrée 

dans  ses  bras. 

LU  CETTE,  à  son  mari  en  l'écartant  du  geste,  très  doucement. 

Tiens,...  ne  parlons  plus  de  ça. 

SAVIGNY,    se  relevanl. 

Au  contraire,  je  tiens... 

L  U  C  E  T  T  E  . 

Non,  car  j'ai  eu  des  torts,  moi  aussi,  et  ce  qui  m'a  retenue 
dans  mes  projets  de  rupture,  c'est  le  sentiment  que  j'allais 
commettre  une  lâcheté. 

SAVIGNY. 

Toi? 
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LUCETTE. 


En  compromettant  ta  situation,  d'abord.  Et  puis,  avais-je 
le  droit  de  t'abandonner  au  moment  où  tu  as  le  plus  besoin 
d'être  soutenu,  conseillé?  Car  tu  es  un  faible,  mon  petit  loup, 
un  grand  enfant  sans  volonté.  J'aurais  dû  m'en  rendre  compte 
dès  le  début.  Ahl  si,  au  lieu  d'être  la  petite  bourgeoise  po- 
pote, j'avais  été  la  collaboratrice...  tout  cela  ne  serait  pas 
arrivé...  Aussi,  maintenant,  je  prends  les  guides,  je  t'en  pré- 
viens, et  ça  va  marcher  1 

s  A  VIGNY,  enthousiaste. 

C'est  çal  prends  les  guides. 

LUCETTE. 

Nous  commençons? 

SAVIGNY. 

Tout  de  suite. 

LUCETTE. 

D'abord,  tu  vas  sacquer  madame  Lerenard. 

SAVIGNY,  joyeusement. 

C'est  fait  ! 


LUCETTE 


Vrai? 


SAVIGXY. 

Dans  les  grandes  largeurs. 

LUCETTE,  lui  sautant  au  cou. 

Oh!  que  tu  es  gentil!  (se  dégageant.)  Et...  l'autre? 
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SAVIGN  Y,  honteux. 

Mademoiselle... 

L  i;  c  E  T  T  E  . 
Oui...  la  Droite...  il  faut  aussi  que...  lutt'.î 

Klle  fait  le  geste  de  trancher  quelque  chose. 
S  A  V  I G  >  Y  . 

Je  ne  demanderais  pas  mieux...  seulement... 

LUCETTE. 

Quoi? 

SA VIGNY. 
Eh!   parbleu...  elle    me    tient...    (a  part,   levant  les  yeux   au  ciel.) 

Ah  I  les  compromissions  ! 

LUCETTE. 

Tu  ne  l'as  pas  revue,  ces  jours-ci? 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Non. 

LUCETTE. 

Comment!  voilà  huit  jours  que  tu  es  ministre  et  elle  n'est 
pas  seulement  venue  te  voir? 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

Elle?  tous  les  après  midi  à  trois  heures  lapant  ;  c'est  à 
devenir  fou  ! 

LUCETTE. 

Et  tu  ne  la  fais  pas  entrer...  pourquoi? 

SAVIGN  Y. 

iMais,  ma  chérie,  parce  que  le  remords... 
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L  U  C  E  T  T  E  . 

Oui...  et  autrement?... 

SA VIGNY. 
Je     te    jure...     (Lucelte  le  regarde  fixement.)    Eli     bien,  VOllà,     il 

(levait  y  avoir  dans  la  déclaration  ministérielle...  quelque 
chose  qu'on  n'a  pas  mis...  et,  comme  j'avais  donné  ma 
parole... 

LU  CETTE,    joyeusement. 

Et  tu  ne  te  sers  pas  de  ça?  Mais  la  voilà,  l'occasion,  la 
voilà  !  Une  parole  manquée,  c'est  admirable  !  Si  tu  l'avais 
tenue,  je  comprendrais,  mais  puisque  tu  y  manques? 

SAVIGN Y. 

Tout  à  l'heure,  tu  me  reprochais... 

LUCETTE. 

Mais  ça  n'est  pas  la  même  chose... 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Ah? 

LUCETTE. 

Ça  n'a  même  aucun  rapport.  Vis-à-vis  de  moi,  tu  as  des 
devoirs.  Tu  n'en  as  pas  vis-à-vis  de  cette  femme. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Soit  1  mais  l'homme  politique... 

LUCETTE. 

Eh  bien,  quoi...  Ihomme  politique  ?  Comme  député  tu 
avais  une  ligne  de  conduite,  comme  ministre  tu  en  as  une 
autre,  c'est  fatal. 
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SAVIGN  Y,  faiblement. 


Tu  crois  ? 


LUCETTK,    affirmant  avec  force. 

J'en  suis  sûre.  (Docinmant.)  Le  Pouvoir  est  une  fonction 
sacrée.  Tu  I"as.  Ton  devoir  est,  avant  tout,  de  le  garder. 
Quant  à  ce  que  tu  en  feras,  c'est  mon  affaire.  Je  tiens  les 
guides,  nous  verrons. 

SAVIGN Y. 

Mais,  Lucette... 

L  i:  c  E  T  T  E  . 
Il  n'y  a  pas  de  «  mais,  Lucette  »,  il  faut  une  bonne  fois... 

La  penilule  sonne  un  coup. 

SAVIGN  Y,   étendant  le  bras. 

LCOUte.  (L;)  pendule  sonne  encore  deux  coups  ;  un  silence.  On  frappe  à 
la  porte  du  fond.)   J'CU   étais  SÛr  !  (D'une  voix  lamentable.)  EutrCZ  ! 


SCENE    XI 

Les  Mêmes,  plus  l'HUISSIER. 

L    HUISSIER,   d'un  ai)    embarrassé,  à  Savigny, 

Monsieur  le  ministre,  c'est... 

savigny,  à  Ini-ni'^ine.  d'un  air  vague. 

Oui. 

l'huissier. 
C'est  le...  la... 
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LU  CETTE,    à  l'huissier. 

Mademoiselle  d'Estérel.  Que  lui  avez- vous  dit  ? 

1/  H  u  I  s  s  I  E  R  . 
Ce  que...  je... 

Il  regarde,  abruti,  du  coté  de  Savigny. 
SA  VIGNY,  indiquant  Lucetle. 

Adressez- VOUS  à  madame. 

l'huissier,  a  Lucelte. 

J'ai  dit...  que  je  ne  savais  pas...  que  j'allais  voir...  que... 

L  u  C  E  T  T  E  . 

Et  bien,  dites-lui  d'attendre  et,  quand  je  sonnerai,  intro- 
duisez-la. 

l'huissier,     ahuri. 

Que...  je... 

savigny. 
Faites  ce  que  vous  dit  madame. 

l'huissier. 

Bien,  monsieur  le  ministre,    (a  part,  ahuri,  en  se  dirigeant  vers  le 

fond.)  Je  n'ai  jamais  vu  ça... 

Il  sort. 


SCENE  XIV 
SAVIGNY,  LUCETTE. 

SAVIGNY,    navré. 


Alors,  c'est  décidé  ? 

LUCETTE. 

Oui,  je  veux  que  tu  rompes  avec  In  Droite. 
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SA  VIGNY. 

Accorde-moi  vingt-quatre  heures...  j'écrirai... 

L  U  C  E  T  T  1'^ ,  allant  vers  le  fond. 

Adieu  ! 

SAVIGNY. 

Lucette  ? 

LL' CETTE,  s'anètant. 

A  prendre  ou  à  laisser. 

s  A  V I G  >'  \ ,    vivement. 

Je  prends.  (Désignant  la  porte  de  gauche)  Ta  mère  et  ta  sœur 
sont  là,  avec  Dutertre.  Va  les  rejoindre.  Quand  ce  sera  fini 
je  te  préviendrai. 

LUCETTE,  immobile. 

Non. 

SAVIGNY. 

Comment  ? 

LUCETTE. 

Je  reste. 

SAVIGNY. 

Voyons  Lucette,  tu  ne  peux  pas  assister... 

LUCETTE,    lui  imposant  silence. 

Chut  !  (t)es  yeux  elle  cherche  à  travers  la  pièce.  Tout  à  coup,  prenant 
son  parti,  elle  va  à  la  fenêtre,  tire  un  des  rideaux,  saisit  une  chaise  et  la  pose  entre 

le  rideau  et  la  croisée.)  Là,  je  Serai  très  bien...  Et  maintenant, 
sonne... 

SAVIGNY,    affolé. 

Mais... 
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LU  CETTE. 

Yeux-tu  sonner? 

SAVIGNY,    allant  à  sou  bureau. 

Si  je  sais  comment  je  vais  me  tirer  de  là,  moi... 

Il  sonne. 
LUCETTE,    contre  la  fenêtre. 

Bon! 

SA  VIGNY,    indiquant  du  geste  la  ijorle  de  gauche. 

Liicette,  je  t'en  prie...  il  est  encore  temps... 

LUCETTE,    drapée  dans  le  rideau,  déclamant. 

Vous  n'aurez  point  pour  moi  de  langages  secrets, 
.J'entendrai  des  regards  que  vous  croirez  muets. 

On  ouvre  la  porte  du  fond. 

Couic! 

Elle  s'assied  sur  la  chaise,  laissant  tomber  le  rideau  i|ui  la  recouvre 
L   HUISSIER,    aniiouçant. 

Mademoiselle  Sonia  d'Estérel. 

Sonia  entre  en  cou;i  de  vent,  l'huissier  sort 


SCÈNE   XV 

SAVIGNY,    SONIA,    LUCETTE,    derrière  le  rideau. 
SOMA. 

Enfin  !  ça  n'est  pas  trop  tôt  ! 

SAVIGNY,     d'un  tuu    brusque,  apreî^  s'être  secoué    pour   reprendre  courage. 

Mademoiselle... 
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SONIA. 

Je  viens  de  la  part  du  Marquis. 

SAVIGNY,    se  prenant  la  têle  à  deux  n)ains. 

Lui!  Toujours  lui! 

s  0  M  A  . 
Il  est  furieux,  le  Marquis. 

SA  VIGNY. 

Furieux,  pourquoi? 

SONIA. 

Pourquoi?  Ah!  ah!   vous  le  demandez?  Et  vos  engage- 
ments? 

s  A  V I G  N  Y . 

Quels  engagements?  Il  a  voulu  que  je  sois  ministre,  je  le 
suis;  nous  sommes  quittes. 

SONIA. 

Vraiment?  Et  la  déclaration  ministérielle,  que  devait-elle 
contenir? 

s  A  V I G  N  Y . 

Est-ce  que  je  sais,  moi? 

SONIA. 

Elle  devait  contenir  un  couplet  fusionniste.  On  vous  l'a 
envoyé,  qu'en  avez- vous  lait? 

SA  VIGNY. 

Je  l'ai  perdu. 

SONIA. 

On  VOUS  le  renverra,  et  vous  monterez  à  la  tribune. 


s  A  V  I G  N  Y . 


SONIA  ,    stupéfa; 


SAYl  GN  Y. 


SONIA. 
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S  A  Y  I  G  N  Y  . 

Jamais  de  la  vie  ! 

SONIA. 

Pourquoi? 
Je  suis  enrhumé. 
Et  la  fusion? 
Elle  diffusera. 
Et  le  Marquis? 

s  A  Y  I G  N  Y . 

Qu'il  change  d'opinion. 

SONIA,    ahasourdie. 

Comment...  c'est  ainsi  que  yous  m'accueillez? 

s  A  Y  I G  N  y  . 

Ma  chère  amie,  je  suis  désolé,  absolument  désolé,  croyez-le 
bien,  de  ce  qui  arrive,  mais  faire  ce  que  vous  me  demandez 
équivaudrait  à  rompre  avec  mes  collègues;  or  le  Pouvoir  est 
chose  sacrée,  je  l'ai,  mon  devoir  est,  avant  tout,  de  le  garder. 

SONIA. 

Mais... 

SA  VIGNY. 

Comme  député  j'avais  une  ligne  de  conduite,  comme 
ministre  j'en  ai  une  autre,  c'est  fatal. 
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SONIA. 

Voilà  donc  pourquoi  tu  refusais  de  me  recevoir?  moi, 
devant  qui  toutes  ces  portes  auraient  dû  s'ouvrir!  Ahl 
Robert!  Robert!  tu  n'as  pas  attendu  (jue  le  coq  chantai  trois 
fois. 

SAVIGNY. 

Pour  ce  qui  est  de  cela,  je  vous  fais  toutes  mes  excuses. 
La  prise  de  possession  d'un  ministère...  non,  vous  n'ima- 
ginez pas,  vous  ne  pouvez  pas  imaginer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
travail  ici. 

SONIA,    très  hautaine. 

Oli  !  ne  vous  excusez  pas,  cela  n'eu  vaut  pas  la  peine. 

SAVIGNY. 

Mais  si...  je  trouve... 

SONIA. 

J'espère,  monsieur,  qu'après  votre  conduite  inqualifiable 
a  l'égard  du  Marquis,  vous  serez  le  premier  à  com}) rendre 
à  quel  sentiment  j'obéis  en  reportant  toute  mon  affection 
sur  ce  digne  vieillard. 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Mon  Dieu  !... 

SONIA,    rinterronipaul. 

Plus  un  mot.  Tout  est  fini  entre  nous. 

SAVIGNY,    radieux. 

Vrai?  Ah  !  merci,  ma  petite  Sonia,  merci  ! 

Il  lui  tend  les  deux  mains. 
SONIA,    ahurie. 

Comment  ? 
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s  A  V  I  G  N  Y  . 

Ces  sentiments  vous  honorent,  je  le  dis  bien  haut.  Ah  ! 
Sonia,  comme  vous  avez  raison  1  Le  devoir,  il  n'y  a  encore 
que  ça,  voyez -vous. 

SONIA,    de  plus  en  plus   stupéfaite. 
Hem?...   (changeant  brusquement   d'attitude.)    Eh  bien,  UOU,  là,  je 

ne  peux  pas,  je  t'aime,  je  t'aime  !... 

s  A  V  I G  N  Y  ,    à  lui-même,  avec  désespoir. 

Allons,  bon  !  (a  sonia.)  C'est  delà  folie  puisque  vous  recon- 
naissez... 

SONIA  ,    enthousiasmée. 

Je  reconnais  que  je  t'aime,  que  je  m'étais  trompée,  qu'il 
n'y  a  que  toi  de  fort,  d'habile,  de  volontaire.  Je  croyais  te 
conduire;  sotte  que  j'étais!  d'un  regard,  tu  m'as  toujours 
domptée.  C'est  là,  vois-tu  ce  qui  prend  les  femmes.  Quand 
on  les  roule,  on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut.  Ah  î  comme  tu 
m'as  bien  roulée  !  ! 

s  A  V  I G  N  Y . 

Voyons,  Sonia,  vous  n'y  pensez  pas...  et  le  Marquis...  ce 
noble  vieillard  ? 

SONIA. 

Tais-toi,  le  Marquis  est  une  ganache,  tu  le  sais  bien.  Il  a 
voulu  te  faire  marcher,  mais  tu  l'as  mis  dedans,  et  tu  as  eu 
raison,  mon  amour.  (Avec admiration.)  Ah  !  canaille'.  Comme  tu 
sais  bien  mentir...  te  faire  tout  petit...  Et  après,  quand  tu 
as  eu  ce  que  tu  voulais,  comme  tu  es  insolent'....  Tiens!... 
Je  t'adore  ! 

s  A  V I G  N  Y  ,    très    gêné  . 

Contenez-vous,  je  vous  en  prie,  songez  dans  quel  minis- 
tère... 
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SONIA,   avec  enthousiasme. 

Qu'importe  le  ministère,  si  la  passion  est  là,  qui  me 
tenaille?  (avcc  inquiétude.)  Ça  n'était  pas  vrai,  hein,  mon 
amour,  ce  que  tu  me  disais  tout  à  l'heure  ? 

s  A  V  I  G  N  Y  , 
Quoi  donc  ? 

SONIA. 

Que  tout  était  fini  entre  nous  ? 

s  A  VIGNY,     faiblissant. 

Mais,  c'est  vous-même... 

LU  CETTE,    toussant  derrière  le  rideau. 

Hum  I  hum  î 

SONIA,   tressaillant. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

s  A  V I  G  N  Y  ,    à   lui-même . 

Ma  femme  maintenant...  c'est  à  devenir  fou  î 

SONIA,    à  Saviguy. 

Tu  n'as  pas  entendu  ? 

SAVIGNY. 

Mais  rien,  c'est  moi...  je  suis  enrhumé.  Je  tousse. 

Il  tousse  violemment. 
SONIA,    tendrement . 

Tu  vois,  tu  travailles  trop,  tu  es  malade.  Ah  !  laisse-moi 
te  soigner,  fentourer  de  ma  tendresse,  être  ton  ange  gar- 
dien... tu  sais?  comme  autrefois. 

Elle  lentoure  de  ses  hras. 
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SA  VIGNY,   brusquement  énergique   et  feignant    l'exaspération. 

Écoutez...  si  vous  voulez  soigner  quelqu'un,  soignez  le 
Marquis.  Moi,  je  m'occupe  de  ma  femme.  Ministre,  je  rentre 
dans  la  légalité. 

SONIA,    furieuse. 

Ah  1  c'est  comme  ça?  Eh  hien,  il  ne  fera  pas  long  feu  ton 
ministère  I 

s  A  V  I  G  N  Y . 

Allons  donc!  deux  cent  cinquante  voix  de  majorité,  nous 
sommes  au-dessus  de  vos  attaques. 

SONIA. 

Un  misérable,  que  j'ai  ramassé  dans  la  bouel 

s  A  V I G  N  Y  ,    furieux. 

Dans  la  boue? 

SONIA. 

Oui,  dans  la  boue  démagogique.  Il  a  fallu  que  je  te  lave, 
que  je  t'étrille,  que  je  te  mette  au  point.  Et  maintenant, 
monsieur  parle  de  vertu,  rentre  dans  la  légalité.  Je  feu 
ficherai,  moi,  de  la  légalité.  Attends  un  peu,  à  la  première 
interpellation... 

s  A  V  I G  N  Y . 
Je  vous  répète  que  nous  sommes  au-dessus  de  vos  attaques. 

SONIA,    se  dirigeant  rapidement  vers  la  porte  du  fond. 

Tu  crois?  Eh  bien,  c'est  ce  que  nous  verrons.  Adieu! 

Elle  sort  rai>idement. 
SA  VIGNY,    s'écroulonl  dans  son  fauteuil. 

Ouf!  merci,  mon  Dieu! 

Sonia  apparaît  de  nouve«u. 
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S  A  V I G  N'  Y ,    bondissant. 


Hein 


SONIA,    mpnananle,  sur  lo  seuil  do  la  porte. 

De  la  volonté,  de  la  patience  et  de  la  poigne,  et  dans  trois 
mois  le  Gouvernement  est  par  terre. 

Elle  sort  (Ifflnitivcnicnt. 
SA  VIGNY,   à  lui-même. 

Quelle  blague!... 

LU  CETTE,    radieuse,  sortant  de  derrière  le  rideau. 

Eh  bien...  tu  vois...  en  n'était  pas  difficile. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Tu  trouves,  toi? 

LUCETTE,    haussant  les  épaules. 

Mais  oui. 

SA  VIGNY,    en  s'épongeant. 

Dieu  de  Dieu  que  j"ai  chaud!  Mais  tu  as  vu,  hein?... 
Quelle  fermeté! 

LUCETTE. 

N'empêche  que  si  je  n'avais  pas  toussé... 

SAVIGNY. 

Voyez-vous  ça! 

LUCETTE. 

Parfaitement  !  Je  savais  ce  que  je  faisais  en  restant  là. 
(Embrassant  savigny.)  AUous,  je  VOUS  pardonne.  Eiiibrassez-moi. 
Excellence. 

s  A  V  I  G  N  Y  ,  r  embrassant. 

Ah  !  Lucette  I  ma  petite  Lucette  l 

10. 
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SCÈNE  XYI 

Les  Mêmes,  FRANGINE,  MADAME  LAFARGUE, 
puis  DUTERTRE. 

FRANGINE,  debout,  les  bras  croisés,  dans  T  encadrement  de  la  porte  de  gauche. 

Non...  mais...  ne  vous  gênez  pas... 

LU  CETTE,    surprise,  s' éloignant  de  Savigny. 

Ah! 

SAVIGNY,  à  Francine. 

Comment,  vous  êtes  là? 

FRANGINE,    in*lant  Savigny. 

Songez  dans  quel  ministère... 

s  A  V  I  G  N  Y  . 

.Je  nai  pourtant  pas  appelé. 

F  R  A  N  G I  N  E  . 

Ne  le  dites  à  personne...  je  regardais  par  le  trou  de  la 
serrure. 

SAVIGNY,    à  Francine,  en  la  menaçant  du  doigt. 

Vous  mériteriez... 

FRANCINE. 

Avant  de  menacer  il  faut  tenir  ses  engagements,  Excel- 
lence. Vous  m'avez  fait  une  promesse,  là,  tout  à  Fheure... 
et  Dutertre...  (cherchant autour deiie.)  A  propos,  OÙ  cst-il  douc? 
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(Regardant  à  la  porte   de    pauilie    qui  est  resiée   ouverte.)    Ail  I    le    grand 

lâche,  il  se  cache.  (Appelant.)  Monsieur  Dutertre? 

DlTKRTIl  K.    .h'  la  <oiiIi-sp. 

Mademoiselle... 

FRANC  IN  F. 
Voulez-vous    venir    ici  ?    (Outerlre  paraît  à  gauche.)    Ici    tOUt   de 

suite. 

DUTERTRE,  savançaut,  et  duii  ton  dégagé. 

Voilà,  mademoiselle,  voilà. 

r  R  A  N  t:  I  N  E . 
Allons,  faites  votre  demande. 

DUTERTRE,    très  t-inu. 

Excellence!...  Monsieur  le  ministre...  j'ai  l'honneur... 

FRANGINE,    à  Dutertre. 

Vous  n'y  arriverez  jamais,  taisez-vous,  (a  savigny.)  Excel- 
lence,   M.    Dutertre    a    l'honneur    (Redressant    la    tête    d'une   façon 

comique)  de  VOUS  demander  ma  main. 

SAVIGNY. 

Hein?...  mais,  ma  chère  Francine,  c'esl  à  madame  La- 
far  gue... 

M  A  D  A  M  E   L  A  F  A  R  G  U  E  . 

J'ai  donné  mon  consentement... 

LUCETTE. 

Moi  aussi. 

FRANGINE. 

Et  moi  itou. 


170  L'HOMME  DU  JOUR. 

•  SAVIGNY,    radieux. 

Alors,  mariez-vous.   Que  voulez-vous  que  je  vous  dise  ? 

(prenant  Francine  par  les  épaules,  et  la    poussant  vers   Dutertre.)  Dutertre  ! 

embrassez-moi  cette  gamine-là,  et  vigoureusement,  hein? 

DUTERTRE,    ému. 

Ahî  mademoiselle!... 

F  R  A  N  e  I  N  E . 
Appelez-moi  Francine...  et  allez-y. 

DUTERTRE,  la  prenant  dans  ses  bras. 

Ma  petite  Francine...  ma  petite  fée. 

Ils  s'embrassent. 
MADAME    LAFARGUE. 

Ah!  jeunesse!  Ça  vous  met  du  soleil  dans  le  cœur  de  voir 
ça.  Embrassez-moi,  Robert. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

F^lutôt  dix  fois  qu'une  ! 

L    HUISSIER,    entrant,   bouleversé,  par  la  porte  du  fond. 

Monsieur  le  min... 

11  s'arrête,  ahuri,  au  siiectacle  de  tous  ces  cmbrasseinents. 


SCÈNE  XVII 

Les  MÊMES,  plus  L'HUISSIER 

SA  VIGNY,   furieux,  à  l'huissier. 

Vous  entrez  sans  frapper,  maintenant  ? 
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L'fII' ISSIEU,  pilpoltrès  ému. 

Quand  vous  connaîtrez,  monsieur  le  ministre,  l'angoisse 
patriotique  qui  m'étreint  le  cœur...  vous  me  pardonnerez 
cette  incorrection. 

s  A  V  I G  N  Y  . 

Allons  1  de  quoi  s'agit-il  ?  Parlez. 

l'HUISSIKU,  navré. 

M.  le  Président  de  la  République  est  démissionnaire* 


Hein  ? 

Le... 

Oui. 


s  A  VIGNY,    stupéfait. 


T  0  U  S  . 


L    HUISSIER,  lugubre. 


S  A  VIGNY,  après  un  temps. 

Ah!  —  Ma  canne  et  mon  chapeau.  (L'iuussier  va  au  placard,  en 
tire  les  objets  demandés  et  les  donne  à  Savigny.)  Mcrci...  ma  VOiturC. 
(L' huissier  salue  et  sort.  Savigny,  rapidement,  mettant  son  chapeau  et  regardant 

tout  le  monde.)  Démissionnaire  !... 

TOUS,  avec  une  nuance  d'espoir,  en  regardant  Savigny. 

Démissionnaire. 

SAVIGNY,    eu  mettant  un  gant. 

Qui  sait?... 

A  nouveau,  en  coulisse,  retentit  la  Marseillaise  et,  tandis  que  retombe  le  rideau, 
religieusement  Savigny  se  découvre. 


F  IN 
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